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Ouvrages qui se trouvent chez le même Libraire, 

ao". Le Renfgat, par M. 1« vicomte ttAtUneoun^ m- 
t«UT du Solitaire, % toI. îii-8., papier fis, 9 fr. 

ai*. lie même, deûième édition^ 3 Tol. in-i9, 6 fr. 

32>. Séjour d'iui officier fruicois en Calabre, ou Lettrei 
proprea à faire connaître Pétftt ancien et moderne de 
la Calabre, le caractère , les moaurt de ses kabîtans , 
et les érénemens politiques et militaires qui s'y sont 
pau^ pendant roccupation des FraBÇals ; 1 yoI. in-8., 
i8a», 4fr. 

iS". Houveau Alanuel des notaires, ou Traité théorique 
et pratique- dn Notarift^ far MM. JE.- P. J>*** ^ 
J.-B.-T.-A- de JVÏ**, aTocats, dauxiéi|ie édition, 
TeyuB, corrigée et considérablement augmentée , 1 gros 
vol. in-8. de 900 à 1000 pages, jo fr. 

24°. ^oy^ge aux Etats-Unis d'Amérique, ou Observa- 
tions sur la société , les mœurs , les usages et 1& gou- 
Tçmement de ce pays, recueillies en lOiS, 1819 et 
1820 par une Ai^laise, tiaduit-par J.-1F- Barisot^ 
ancien officiet de marine, tradu;:t^ur de 'PQprence , 
MacartKy , Kenilwortlî , etc., a ToUifl-S., 10 fr. ' 

^5". Mémoires sur les Cent Jours, en &irmede Lettrfis, 
par M. Benjamin Consùrat^ Aei^xièma^t demère par- 
tie, in-8., . ■ —w . ■ ^^ ■ S (Vd 

. La première partie, in-8., en iSao,' '"•> 3:fr. 

Le» deux parties réunies , formant un volumé'tArS. , 

^Tr.io t. 

36°. L'Europe et la Révolution , dernier ouvrââé de 
M. Gorres ( Goenvs}, mis à l'index en Autriche, et 
même en Prusse , traduit de l'alleintind, par M, D***^ 
1 vol. in-8., de 4^o à 5oo pages, 6 fr. 

3j'. Le Solitaire , par M. le vicomte d^ Arlincourt ^ sep- 
tième édition , ornée de vignettes dessinées et gravées 
par' Ambroise Tardieu, avol. in-ia, S fr. 

Sept éditions de cet intéressant ouvrage en moins 
d'un an ! quel pompeux éloge vaudrait cette «impie an- 
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AXCIBK AKCHETiQVE DB MU.IKE*. 

DEUXIÈME PARTIE. 




A PARIS, 

CfaeiBécRETstné, Libraire, quai de* Augustin!, n°. Sj\ 

À ROUEN, 
Chez BicRBT, Libraire', rue Grand-Font, n". 73, aa 



1822. 

IMPRIMERIE DF HUZABD COUBSJEB. 



Chap.XXX. Sessùtu^iS»», chute du rm-' 

nistère. Page agS 

Chap. XXXI. Les trois crises. 3o& 

Chap.XXXIL jpert^'sitrrwinéèx^^i. 5ift 
ExTBAiT des papiers anglais sur le commeree 
de l'Inde^ de la Oîine et de 
VJméri^ue. SSj 

T^orae» êé9 priHe^>aax êvinemens qui ont 
-Vi.v. "-étt-^tueit iS^ii étâeciuxdont 
I ■■^y-'- traite àet ouvra^e^ ' 34» 
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L'EUROPE 

ET 

L'AMÉRIQUE 

EV 1831. 

CHAPITRE XVI. 

De r addition de la corutitation espagnole, de 
quelques restrictions et limitations. 

xjà. constitatîon espagnole, dans Téténdue et la 
rapidité de ses conquêtes, a retracé celles de 
CharlefrQuint et de Philippe second : comme 
eux, elle a possédé Naples, le Portugal; elle a 
oomniandé À TAméiique ; de plus qu'enx, elle 
occupe le Br^il : voilà sûrement de grandes. et 
rapides conquêtes. En voyant tant de peuples 
courir au devant d'elle, et accepter de confiance 
c^e surveroie, il est bien naturel de réfléchir 
SUT un mouvement qui n'a pas. en son pareil 
dans le monde : on peut consulter l'histoire, 
l'exemple est unique. 

//'. Partie. i 
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Tous ces, hommes qui voient au dcrant de - 
cette institution saVent-ils ce qu'est une consti- 
tution en général ? Savent-ils ce qu'est en parti- 
culier la constitution espagnole ? Suivant la rè- 
^te, ignoli riitUa cupido,, comment. adressent-ils 
des vœux fei atdebs à ce qu'ils ne connaissent 
point? Peuple, soldats, tous sont ses apôtres. 
La voilà établie sah^ discussion, sans la recom- 
mandation de l'expérience : qu'est tout ceci? Ce 
qui se. passe ne nous avertit-il pas de la pré- 
sence de quelque i^entpuÎMantetsecret qui agit 
sous des apparences qu'il faut savoir percer pour 
4iéçot»v«r I« mollite véri^ble qui ctiusft tout ce 
mouvemeitt? , . 

Les hommes en masse ne se mettent pas en 
^tton iatiK Une imptilûçHi première et pres- 
sante, fiechercbons la caufe de eell&(H , et'pour 
cela nmfhifiOBS aw principe^ Quelle est ta' con- 
.dition âes ospit-ails à bxMi&tibittioD espagnole? 
de. vivre àous 1^ pdikvotr tibsbhi^.. Qu'A fait pour . 
rEcftagml'^taldiisefnfeatâclacbaititution? eUt 
l'a «lébar^asBé* du ponvoi* abeôlu.^ Les autres 
peuple» Did-ils été. tiNnoftié de cet^iet? oui 
«àbs diDuM. Oot^li dû et pu «il désirer atitaat 
^ur ^ux? comme tU sionJ: faits comme les £s- 
pagnoU, :iU otit dû penser coramb eux ; et qui à 
leur place n*en ferait pas autant ? So^s Tabst^u , 

s : . ' 
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(5) . 
tous les peuples feraient comme les Epagnbls; 
ceux qui l'ont pu, l'ont fait : voïtk Ta clef de 
toute cette question : on la croit compliquée, au 
'contraire lieti n'est plus simple. En fiiir avec 
f absolu , Tdi!à tout le secret de ramouv général 
p«ur la constitution espagnole; sans luV, pet^ 
'flonne ne s'occuperait d'elle. Le peuple, les soT- 
dats ne sont ^e \ça insthimens de ce désir; il 
'en faut de forts et prompts pour briser toutes . 
lés résistances; Fétemité se passerait i les en- 
lever une à une, et faction populaire rfarfiiiet 
qne des méthodes d'abréTiation... Comment, 
de bonne foi, deiaaauder le redressement dés 
dommages aux cours et à I'aristocratie?|Qu'a- 
Taient produit les demi assemblées des notables^ 
Xeurnidlitéirrita la nation, et ces deux leurres 
anenèrept les terribles réalités de 1789 : il en » 
ëté de même en Espagne. Dites , quel insensé 
aurait été demander au gouvernement espagnol 
de i8i4 et iSao de se réformer lui-même? II 
> eût envoyé le requérant à CeuUt ou bien ï Vé'-- 



■ Ceux qui croient pouvoir jouer avec les peu- 
ples et que ce jeu durera toujours, ne sont p9s 
plus dans le secret de leur' caractère que dans 
ceux de l'avenir... ' 

L'adoption simuhaïiée et irréfléchie de la 
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constttutioD espagnole par ^tant d'hommes i^ui 
n'en avaient jamais entendu parler, n'est donc 
que le résultat d'une position commune et celui 
du v^u commun d'être affranchi d'elle, c'est-^r 
dire de passerdu pouvoir absolu à un ordre ré- 
gulier... Si dans tout ceci il y a des fautes, le 
blâme en est à qui s'obstineà le maintenir contre 
le droit des peuples, contre les préceptes de la 
raison , contre l'état de la civilisation , qui re^ 
pousse cet absolu... Ou n'en veut ni au gou- 
vernement, ni aux princes, ni à la religion, ni 
à rien de tout ce qui mérite d'être respecté, on 
ne sfadresse qu'à ce qui se trouve d'i^égulier 
dans toutes les parties de la société; oin ne. veut 
rien briser ni dissoudre, mais coordoni^er et 
raffermir en coordonnant... "Se panons pas des 
géomètres pour des démolisseurs... 

On oublie toujours ce qu'il faudrait se rappe- 
ler toujours et, avant tout, l'exemple et la civi- 
lisation : par le premier, on est porté k imiter; 
par ta seconde , on assiste à tout ce qui se fait 
dans toutes lés parties du monde : elle l'a changé 
dans un théâtre découvert à tous les regards. 
Quand une chose est faite dans un lieu , on la 
désire dans un autre; aveclesucceslecercle.de 
Vimitation s'élargit, alors rexempie agit avec 
une force géojnéjriquement progressive. Aitisi 
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(.5) 
la révolution d'Espagne a fait nailre,' & six mois 
dedatCjUrévolotiOndeïîaples : les dexix, réu- 
nies, trois mois après ont fait celle dé Portugal; 
lestrobontfaît celles du'Piémont, de Madère, 
du Brésil et d'Amérique... On suit la progression 
Croissante , et si Fou peut parler ainsi, on dirait 
qu'on -voit la révolution vojrager par journées 

Insuccès prodi^enXfÏDbuipaTmileshommes, 
de la constitution espagnole a donc tenli k deux 
mc^iiles : 1°. le désir de finir avec l'absolu ; 
a**, l'exemple. Semblableà ces héroïnes de ro- 
man dont des chevaliers faisaient les dames 
de leors pensées sans les avoir jamais connues, 
la constitution espagnole s'est trouvée en pos- 
session de charmer dix peuples qui ne soup- 
çonnaient pas son existence, et, chose encore 
inconnue^ l'univers, le phis grand empire s'est 
trouvé fondé sur un incognito. Mais ce qui ne 
disait pas partie de cet ino^nito, et qui a tout 
décidé, 'c'est qn'il était bon de s'afErancfair de 
l'absolu, et qu'on l'avait fait aiHeurs. 

ycilà ce que je vois dans la rapidité de Tin- 
TBsîon de la constitution espagnole... La néces- 
site d'un changement sans passer par là douane- 
de l'aristocatie, intéressée à s'opposer à ce cban- 
gemenlj et. l'encouragement résultant du succès 



D,o,i..cihvGoogle 



(6) 
çbtepu.^. pe» yeux plus péaétrans que les miens 
y, vçrrout beaucoup d'aijires choses qui m'é- 
chappeift; cependuift, (]ai;is mou. cercle, js 
crois o'ayoT pas vu iput-à-faït feux, opn'iavoir 
|ien;.vu du tout. Passons à un autre^rtlcjâ. , , 
, L'ipculpa^ifjui i|t mieux fqn^^e , |[a plif s géné^, 
ral^ ÇQi^ti;e la. coustitution esp;ignole,j^t cçUe, 
qui se rapporte à ia chambre unique. C'est i^i^, 
^ftf}§. àih^ty depuis i8ao je ne cesse pas de 
ledirç, p'autresi aussi l'ont dit « car cela u'es^ 
pjis fort difHctle à décQ^v^r ; mais ce ja'est pas 
t9ijt,4'fUer le proclamant, il faudrait encore 
popToir dire pourqupi cela es^ aiqsi. Mç S|era- 
tilp^rmjs deprésen^ quelques conjectures sui; 
ç^^,tç ji^i^s^strf.usp^q^ception. Je m'adresse & U 
bonne ^f çt j,e juixleioutde: De quels é^éwens 
ajt^f>f!z-vg^s composé votre pfemière dbambre? 
Duçlergé et d^s.graiids ? «ela pa^ifsait naturel : 
qife,n'eiy(-;On pas dit d'une autre formation ? 
En cas dç B^alfieur, n'eût-on pas attribué tout 
le (nal à o^ oubli ? N'avait-on paâ sous i«s yeu^ 
la formation des chambres fa^utçs de France ^\ 
d'4?gtetefTe ? Le premier mouvement eût été 
po^r les imiter. £n Frapç^ quand l'auciei^ne pai: 
rie forma le Qoyau de la uçuvelle chambrç des^ 
paj^chaçifn crutraTcôr fait lui-même, tant qel^ 
parut naturel : il 4tait donc indispensable de fof" 
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lBi9«ot,coa«epv«Ulet '..p».consiSqiMot,>if»bu* 
i]i«iBplir M defttùulion , il Amt.qu*dfe;ii'Aii:m 
i]oùptdrÊtniwi<<»ïlrjQentnin»ic«t^^aéDB* 
t^ ; qir aulMramt: «Ufe «umit . cflDtr«iiol<àr» ft 

pu, 9T«c qu«l4;[iie pmâeiice; râmottes h lêipAt 
de 8« D0ttvc>11« U>i Aux KWM de ceinL^'<dlc 
suivait lui être 1« pl)M^o];^}||fiâ»fl«s,gn|jNto;eilc 
i^&epé? ïf'4tait^4 jw .4»n« U àttwtioo .oà.ae 
tnmya rasseTnblé»,QAn«iitiwtpt« k>nqu«; 3|irés 
jiv^i^it V^ révoliitv»! «omre Im àai% |)mniaw 
cr^jKS r 09 Iw proposa d'fïtl libe ki.«hafi^)ire 
despa^iiH? BRf<H-Mêaw«'ét«itliD hwatioiMitiMA, 
<pi «ût prétervé ]a France etk tnMi^idsJoèt 
caqM'ilf c>nt«ou(i^.:^piMatr«tU«iàu;'Hiaiàce 
)iwen« qni vevait tont «ibi4' «E d^ Itti-toêmb , qui 
jse troMTait tQiit fait avec deux ordM^Amittse- 
cieptaps, cooneataBSi pouvait-il troovor jitAce 
Avec d«ux ordres çnbemis, opposuM^ entèléi., 
Jt» Tonlant «nteodre à aufiaoe eoinpac^tionî.Ut 
cour o^4 irQvkit pu. H» Ncfd^or « çdnaigné^ 
dana ^e» écrits qiw j«maia Louis XVI ne Toulnt 
eBt«adn pwrler de JU,cDiMtitiifcion «niaise : alors 
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oa regardait ud roi de France comiliâ dégradé 
par die. Tfous avons tu M. le cardtâal dé la 
Luzerne; alors ëVéqù^de Langres, 'regardé par 
le clet^é cbniihe un déserteur, un partisan de 
la démocratie, an fanteur de la révolutibn, et ré- 
dniltà vivre à part dé ses anciens'confrères, pour 
aroiiri^pbsésEKisdéiionràlachsnnbreda clei^ 
de se forinér avec la noblesse en chambre bairte, 
à l'ùtstar de celle de l'Angleterre : les Mémoires 
dé'FénJères'enfbntfoi, etrmwf avons vu tuai; 
■nous at^ns vu de même les la Rodiejbùcàùld ^ 
lés-MdmdeTf' les- ti^fy, 'tes Bergàsse, les Ma- 
■louet, etbéancoup d'autres etacore^ frappés peu'^ 
daiit kmg-temps des fbudi%'s de l'aristocratie , 
«t séparés de 'la haute sck»été pbor avoir ^ts 
'des vœux semblables; et vous anriez «cherché là 
les dépositaires dU nouvel ordre? Il en eût été 
de même en Ësj^àgue. Faire une chambre des 
pairs avec les ëlémenstéclamés , était aller cher- 
dierles éléroènsde là dèstmètion de te qu'on 
-venait de faire, et tien de plus Qn'on m'ac- 
corde' encore un peu'de bienveillance , j'en ai 
.besoin pour aller plus loin. Je ne £ais pas des 
satires*, je traite des plus hauts intérêts de Phn- 
mainté , je'ne puis le faire sous h loi des réti- 
cences : entre médecins et confesseurs, on se dit 
toiit, sons prane de mqrt^h^siijue et in<}tat&.. 
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(9) 
Je coutiaiM dpnc». Que £ût r*rûtDcratie.d'ua 
^•ut du iBonde à l'autre depuis trente, ans et 
«n--tout depuis ]8i4— ? Quand elle est formée 
en chambra légi^tive, que fiùt-elle? L'Espagoe 
et tous les serriteurs de la consttliitioià eapa- 
gnole {learent - ils s'en apercevoir oomme les 
aQb«s babUans.de l'Ëurt^? Leur est* il intérêt 
de TOIT, la chambre haute aoglaiae reivsant l'é- 
mancipation des catholiques d'Irlande , accep- 
tant tout ce qui lui vient d'en haut par le canal . 
■éa ministère, et cependaut cette dugoahre est, 
-de tontes les chambres aeaiblablea, la moins 
Dobiliaireanent aristocndique ; c'est . elle où la 
nationalité marquele plus comme élément de 
■composition ? Ne. -voit-on pas la diambre an* 
^aise démocrl^ique. pencher vers l'aristocratie, 
de manière àFoblitérer les aocdens fnincipes de 
ja constitiltion , et prêter au radicalÏAnie le-pré- 
. tente appaiwt de «a nécessité pour une réforme 
•îneE^>ÀabIesans son inlervention? L'£spa^e et 
4oùt Iq monde nevoient-iU pasla chambrenoble 
de WnrtenA^ se refuser à toutesles avances de 
'«m roi , et pousser les choses au point de ne 
pas même oomparaitre ? En présence de tous ces 
.Êiits, TOUS allez dire aux hommes : Faites des 
.chambres hautes avec des grandsetdn clergé; 
. remettez la garderie U révolution à ceux .qui la 
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détestent: où est la'raûon, la prababtlité dau» 
nn pareil Jangage? Qui le^îendrait dans l«c af- 
faires les 1^1 ^simples., poilr ccHps do'dgm 
partiçiilier& ? Lei hommes ont dfi Ja mémiurv , 
et fin homtne bien averti ett vaut deux..... Cela 

a toi^onn:été vrai et l&aéra 'toujonn l!fe 1q 

dissMiiilbiu pis à Tmatocràtie , et diaoDs-lui-: 
Vous traTailfes depois trebte irns à> séirier lès 
défiances contre -tous ; voiis n'êtes occupée que 
deprévaloi|>,<m votisdte lemoyni de le faire; 
■vous vov^'la âoiiliDàtion, on vous «i refuse 
les itutrùivens; vous aceaparCE, en votis'extflai; 
«juand vous oedupf^ les cabinets et les assem- 
blées, vous en feites vp% dusses propres , on 
VOUS' en reluse'tes portes; vous réduisez la po- 
litiqae et la direcAtora des offùres hùroaioés 
& la tactique de la défense prasonnelle. 

la: chambre unique d'Espagne n'est qu'anc 
réaction contre l'aristocratie I^islatîve d'autriss 
pays , qt, oonlre' l'usage , fait de cett^ paM?e de 
la souveraineté lorsqu'elle kii est remiM;<. C'est 
tin malheur, on ne peuttrop le rdpéter; et quand 
une aberration aussi grave d^vicMl contagiease ; 
quand il s'élève des obstacles contre les ptqs 
nobles établissemens ; quand le genre htitnaid se 
trouve déshérité de ses plus douces etplus légî- 
- tim«s espérances; quand les dioses sont oblité-' 
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rées, gâtées, faussées, à qui s'en prendre? et que 
penser des auteurs du mal qui viennent en ac- 
cuser les autres...? Je le répète, rien, dans l'ordre 
de nos sociétés modernes de TEorope , ne peut 
aller que par l'intime alliance de la royauté, d€ 
J'aristocratieetde la démocratie : dans leurfusion 
se trouvent toute la force, toute la dignité de 
l'état ; mais c'est dans la juste mesure de chacune 
de ces parties que réside la perfection du tout, 
et c'est à l'aristocratie à se demander à elle- 
même si elle a travaillé à se faire introduire dans 
cette formation nécessaire. 

Expliquons par le même principe tout ce qui 
se passe dans les pays nouvellement constitués. 
je les vois renchérir sur les restrictions et sur 
les limitations qu'ilsapportentetdonnentàheau- 
coup de choses. Le Portugal a été plus exigeant 
envers Rome et envers le roi, que ne l'a été l'Es- 
pagne. Est-ce par haine pour la religion qu'il 
borne le clergé et son chef dans d'étroites U- 
imitea, ou bien par suite du rôle qne le clergé a 
choisi par-tout? On supprime l'inquisition et 
les. jésuites; mais en i8i4 ne les a-t-on pas 
rétablis? Les jésuites n'ont-ils pas pris pos- 
session de Rome , de Ifaples , de Madrid , de Fri-r 
bourg? If e se sont-ils pas glissés en France? N'ont- 
ils pas été le sujet de vives contestations ? Par- 
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tout où le pouvoir absolu se refait, ne refait- 
on pas les jésuites? Un parti se cache-t-îl sur 
l'emploi qu'il en veut foire ? L'uniformité fie ces 
appels et de ces emplois avertit du but. Moines, 
jésuites, inquisition, tout cela rétabli eu Es- 
pagne depuis 1 8 14 veul-il dire religion , ou bien 
répression par religion? Quel aveugle p'eut s'y 
méprendre ? 

En Portugal, en Espagne, à.Naples, au Bré- 
sil, on a fait la constitution sans le roi, ailleurs 
on l'a faite sans le peuple... Il aété exclu, il exclut; 
ailleurs on promet des institutions, et on les 
garde pour soi, en Espagne on a obvié aux man- 
■(^uemens possibles de parole; ailleurs on fait 
des constitutions sans principes, sans partage 
régulier et impartial , en Espagne, en Portugal, 
■on dépasse les principes ; ailleurs on parie d'^- 
tcas historiques, en Amérique on les proscrit 
formellement... Lisez le préambule de la nou- 
velle constitution de Colombia. 

Ainsi c'est dans un cercle de réactions que 
roule toute la contradiction qui existe entre les 
actes publics de quelques pays ; le principe en 
est là. Je pourrais grossir cette énumération , 
mais je neveux coutrister personne; je ne parie 
que des choses et dans un but d'utîlité. Je n'a- 
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jouterai plus qu'un wot sut ce.tziate n^et.. Des 
hommes blessés de l'éclat de quelques-unes des 
années de l'empire, se sont mis àpader du grand 
siècle..., ou n'a plus entendu pailèr que du grand 
siècle... Cet amour.snbit du grand siède a paru 
suspecta beaucoup de monde. On a cru que cette 
explosion de sentiment pour le grand siècle ea 
cachait une.de haine pour, le sièele présent^ et 
que l'élévation de Tun, couvrait la dépréciation 
de l'autre,. On s'est donc mis k dqwoer.le grand 
siècle; et comme il y a toujours quelque chose 
qui. manque, .ou-de trop, même dans un grand 
siècle, oe siècle est sorti /brt mal en ptHnt de 
cet examen : de sorte que l'on a vu, chose hi- 
deuse! des Français plaçant leur patrie, comme 
l'Homme de la fable , entre deux âges et deux- 
maîtresses, s'occuper àreuvl à effeuiller la cou- 
TODue des deux plus grandes époques de leuc 
propre histoire.» Eh bieni il en est de même en 
tout; et dans tout ce qui se iait un oeil attentif 
reconnaît une suite de revanches. Aujourd'hui 
r£urope représente une tablé de ce jea rêveur 
inventé par Pa^<»nè(fe(i), dans lequel deux ad- 
versaires acharnés épuisent toutes les combinai- 

(i) FtlaniâB inventa les échecs pour charmer les en- 
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sons iK«r se souffler mutucilejaiMit qùetquts 
pions... . 1 " ■ i ■ . 

Ctoyùta qu'en Espagne, â Lbbonne on a la 
les annonces iittes au d^>Brt du toi de Kdples, 
et ce qui a été établi et fait à sa rentrée iorOyonA 
qu'où o'y apas oublié le docteur JatA, diëparu 
dana les forteresses prusneniDes, qu'on ^ suit des 
yeurin députés napolitains tratués dans )ea for- 
teresses de l'Autriche; croyez que l'EUrc^ Toit 
àTec le s^timent convenable une puisiiance s'é^ 
lerer à la di^ité de geôlier de l'autre (ij. Les 

(i ) Que (lim PAsgletsrre de ceci î Qa'ea pensera l'Ânt^ 
riqne? A quel principe de sociabilité cala se rapporte^ t-&l? 
. I4'eat-ilpasdiTertîssant d'entendre lesbabilesi^rOf^iM 
qu'uBparti adresse à ce iju'il appelle libéraux sur le pla»> 
sir que leur Fout éprouver les révolutions du midi ? Est-ce 
donc qiie les accusateurs pleurent quand lés congrès s'as- 
semblent, qmtad lesflongroTBettGSPandonresiiiBrcIient, 
quaad on uutonce 1«« Cosaques, etque Isa^enrres &e laxi- 
TÎlisation sont menacées par les nuiàs annéM de l'iadti* 
lisatioa ! Que signifie tout cela! Les paîena aeprocfasnent' 
ils leurs joies aux chrétiens quand une province de l'em- 
pire se convertissait? Les chrétiens iavectÎTaient-ils les 
païens lorsque ceux-ci remerciaient Jupiter de la reprise 
dequelqTieterritoireîQuand laSuède,le Danemàrck pas- 
saient àlaréfbrmation, Romeavait-elle aussi la bonhomie 
de dire à l'AHemogne i Vous éles des rdbeUes , car Tous 
vous applaudisses d'une aggrégatkn nownUei TOtrapacti. 
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sévices des uns avertissent les autres , croyee 
qu'il e-st fatal de faire aux faomines une loi du 
soin de leur propre nlat 

Quelle douleur' en voyant fîiir tant de biens 
que la raison éuit venue ^le^ aufx.yeux de tout 
le monde, et dont la tempérance, par une sage 
dittribution entre tous, ànratt fut le bien et le 
lie^CQnHdundetDiii, «t auraitrempU^cgemes 
de pais et d'unKSiles lieun que brûlent lesfeat 
d«» discordes nées de cfrdé&ut lie tsaipëranoe et 
de raiioa...! Motte imdtre à totu, MottMsquiea 
l'a dit, et quelle iàtalité Êtit que noas ayons be> 
6oii» de le répéter aptes Jui^ ' 

Iie*yéfcMiAi tomliftîcBt-îls éftiu le ridicale d'invectlter 
RoBM^tpUte qu^llerepMBldt quelqu'un in se* domùneaf 
BKTénAéf tietrcanittxwMtie&'est p4s itwt^n. Tout se dé- 
duit k ces mou i dbhqup pfcrti ckfrck4 •«■ KTanU^JB* | to«s 
aveK fait i}es parti*, tou* enaTesle* fruits : c'est tçujoun 
la Même méthode , vouloir les causes sens les effçts et 
les arbres sans les Fruits. 
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CHAPITRE ÏVII. 

VMlemagne, la Prusse. 

La, t«rre de ce pays présente nnaspect semblable 
à.oelui que de son «ôté offre son ciel <!onfiis et 
stns couleur. De tout temps, l'Empire genha- 
ttique fut un peu chaos, celui-ci a commencé à 
Mdâ)rouiUn parlfrtraité deLunéTille,le con- 
grès de Yienne y porta aussi quelque éclaircis- 
sement; mais il s'en Ëint que la lumière y ait 
tout-à-faît pénétré. Je hasarderai de dire que 
cette contrée ressemble à une espèce de ruche 
divisée en cellules princières, dont quelques- 
unes .renferment des maîtres qui n'ont pas plus 
^'aiguillon que la reine des abeilles, dans la- 
quelle on entend plus de bourdonnemens que 
. de sons distincts , où des essaims de princes 
sont plus en mouvement qu'en action, où la 
souveraineté existe à-la-fois en lingots et en 
centimes, et dans laquelle une aggrégation des 
membres de la^souveraineté finit par former 
une démocratie royale. Chose bizarre '. formation 
ennemie d'elle-méra_e! oùlemonvementuepeut 
être un attribut commun, non plus que l'indé- 
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{lenâance, et qui n'a pas encore fourni une 
i^éfinitioa sur elle-même. ' 

La diète de Francfort n'a pas dérogé à U Ion-- 
ganimrté de celle de Ratisbonne : le tenips est 
le premier nitiisfre de toutes les deux, et le 
fi^tne 5^ tient lé porte-feuille; lés homnies su- 
birent leur terme- plus lèt que le^ afl^irein'àt- 
feignent leleuT; Ici Allemands etcellent dânÀ 
Târt de fsàte tttonrir d'ennïii leurs plàidéilM. 
Dans £e pays, lés âf&ires,paur être mâfrëiB^dôI^ 
tent avoir cent ans douitùe les vin^ dé <!ettè 
frcndééontiiéevlésOrecsmirent dit ansàpfenc^ 
une v^,1a diète on mettra bien autant poutr 
Mvdh- où elle placera ses nouvelles villes dfe, 
guerre : c'est le siège de Troye rétourné, L'ËM- 
■ptct gètméiiiqae n'édt phis l'Empire de la Bulle 
d'or,du Trarité de Wetspliâtiê', ni même celui fie 
l7*polétk):. U s ^ssé parées troi^ âtïères pouf 
SHitér a« peint où noi^-le'irioytms. Il n'acon- 
«erré-de fans atreieuiie formation qtK lé rkàt^ 
Oélleibiëtitde Fà $ou¥er&in«^, tfai placé nWè di^ 
Wnéé ittittettite entre le pTeihiér^ le dtfrni^ 
Ktarder sespi^neési des éttiMéafi sont dévèuûs 
iMt/des tfbes' «{)tH; détonas électettrs au ibot 
imM tflt-lSfm éétAAisSt' let életiiotts ëC r^A^; 
4w ligué» 'tJtttlfoK^ et prtotléètanfe n'eiïisféHt 
fditt>; les'- dcw» drtipé^tik aàài emifondus dÀû 
h: Partie. a 
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,ïe3 mêmes maiijs; la Stiède, uneMeamères-du 
traité de Wetsplialie, adisparu du milieu de son 
propre ouvrage, et la Frajace a fiui ,p^ èlre 
évincée de soq.ancien protectorat ,. dont Frac— 
,çois I". avait tracé les. premiers IinéameQs;la 
Russie e^t à ses, portes : tout est donc, changé 
dansr£mpiredepiii&ceilt.cijiq^uan4:eaus;etpui* 
qu'on vjenae.nous dire que laiègle du monde 
est qu'il reste en place. L'Autriche et la.Vrusse 
sont les vrais directeurs de l'Enapirei-les puis- 
sances du second, du troisième .degré, et.de 
même dans tous ceux d'une hiérarchie dé- 
.croissante, «quelque titre qp'ils portent, fûj-il 
royal , obéissent à l'impulsion donp^.par les 
deux premières. 

. L'Allemagne est partagée en deux zones de 
^çuvernemens : elle_ compte trois. éta|t;s. d'un 
■ordre con3tituti;op^eI quelconque ; plusieurs-ont 
. .des^^tî^» bist9;rt^ue^,;les airtres n'ont cien; du 
Jt^ut, ^tsi^t r^i3,par l'absolu militaire. J:'a.d^e 
.n*a pas encore pu pairx'enir à défiojr les ,dr6its 
des états d'après l'acticle iSdH-.çp^rès .4e 
^Vienne, et Jes historiques. promis^. topSjf»^ 
Cai^J&had .^'^/^ ^^s,Çfip)^iQÛi|(^eç ^js^^l^ 
-Cfit9St^ptionnelsiJi2.mi^^de]'Al^ei^gU|Ç,pQrit^ 
beauçqup.d'qmbrage ^ Uj^ ypislnsii.cpiiinie ' 
,Al. Ie;priaire4e Me|;(e^^h le ;di^arer.daa«;'W 
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lettre à M. le comte de Berstest; cependant V 
constitution de ces états n'eat pas assez robuste 
pour inquiéteit personne , elle a bien assez i 
faire de se soutenireUe-méme; car la singula- 
rité de Içur formation , la rareté des réunions 
l^égislatives, enfont des ébauches de coostitu,; 
lions plutôt que des constitutions véritables .'.la 
.raison n'y aperçoit encore que des retraits £ait^ 
^ l'absolu. Quelle distance de tous ces essais à 
Ja constitution d'Angleterre, même malgré tout 
ce qui lui manque ! ,^_ j 

.. lAmoinsimparfaitedecesformatipnse&tcelte 
4f ;'^urtecaberg-^ le roi, en faisant la clôture de 
JU dernière session .(j.) , a proféré ces touchantes 
proies : pfp^afeurs^jiB me fensle besoin de vous 
à(idtfrer , de :4édarèF ,à mçn pefiple et au monde 
jçn^et que, je. bénis saps_ cesse le Jour où, par un 
ctMrat Ubre^ notre constitution . a pris naissance. 
.^ ;jl* ipinj.^ des finances de Wurtemberg 5*est 
jçptpliqjlé ^éc une franchise qui a disposé tous 
!,« esppitsàutt,abaudoa plein et entier de con- 
^^r^,,^tai;iT.e$^iirjçé$ijstibLe Tempircde la bonne 
j{ipi..Qu,^lq.U«4.jé>^.ont des assemblées formées 
Siif.|ç3^{f anciens modèles ; da^s .plusieurs, de^ 
cb^rpgemeiiSjOnt été proniis ef,i^eniandési pour 
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les nimencT' à tm ordre pîài côtrfbrtne à Vêtit 
'i^etuel -àe la société et à ctluî dû monde déHbé- 
ï-ftiît. Cet esprît s'est màDifesté erf Saxe, en HW- 
ïioVrè, il se tnanlFestéra par-loûtoâres hôriime» 
%\lsSembler6iit avectiné omfcré 'Je Kbérté: et 
"iàViV liberté â quoî Bon s'assembler? Par-'tout la 
première question sera Celle qui apparût au 
IlébJt des états-généraux': Comment noas as^ 
^séjnhterohs-nous?'^\ danis le fait, c^estlé prilabre 
tedispensable de' toutes, Wn pTujcWt totrtt 
l'assemblée. " . ■ \ ■■ ■'■ . ■ -.^ 

^■■Î/Àflemaghe Vst cbatertë tîfc 'sôùréràîfi^é» 
ï* jJàV èoAèéqùeiit dé'^éages-; c^ïvtrié bHancïï* 
y'é revenu fort comri>rfde^tir feflsS, nldrS'éh 
Vèvanche fort întomiiftodé' pour fe cdmmérèë''t 
^\iM^'était-élle fort è'ÂHo^tïSri^^^'Itèmtra'tiè'fe 
î^iïàlii^, qa'on ' d'àcéuserà pas^rivéïiè ëtëTè 
]printiipe du ôdhirtitrffeé'lèt'âeî^ddaïtWè wiÊti^ 
fepér tes i>hrûrii /'^ cHsvai iér iesj^è^i^ ër-les 
"gtanâs i^niùis, Vengrâiissareàt de ïa jfvàraijtsî^ 
'dbnt ces entraves îfappàiént tetidèût JJOTitcÂ'dll 
îa richesse et de -là pfDSpéHtiS Bés 'ri^bnîi.'Aii'- 
fonrd'hui TAHemagne es* dMlVéfe'pirM'p'dî^ 
î^'cfeS génes.'iD^S plaintes 6ht ïfé^ffé'-ra' Àei^^ 
■^i thcrcTï^ èîiédi'e Ife i^trièdc à cié'riiat/Dfe pfiiS, 
elle doit" iiitfUrti Tin terme aux réchtmations des 
acquéreurs wetsphalieas, que V«tKà«»- électeur 
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aTaitjUpOittltdsirr^vocabkaHDt, ei dont il iiwii)-> 
«enaitle d^otUJlfimsnt Rveo opiniâtre lé. L'Aur' 
triche et la Prusse pburftutreat d« Concert daaft 
fintéfieBT de l'iiiemagne 1« pl«n d'a^itb-, 
ment qu'eUcs ont adopté pour tiernùtier toutet 
ces querelle^ à l'imiable.: ratétbodebumaiot, 
honorable, et qui se concilie fort bleu avec U 
bonté dn caractère allemand. 

Mais si ces deux puissances empêchent I<« 
Iroiibles de naître, die* empêchent aussi Ie4 
constitutions d'éclore. Elles tendent k en pré- 
venir le besoin et le désir par le bien-être des 
peuples : si Je but est ooalesiable, du moins le 
moyen est légitime ; leur conduite leur est tra- 
. cée par la nature de leur gouvernement, il est 
alMolu;-tout ce (Jui peut rapprocher des yeur 
des sujets des objets de Comparaison, de leurs 
ïffeilles les noms dont on redoute la magie, tels 
que ceux de liberté , de 'sociabilité et de reypon-, 
«abiUlé, et ce xjiu renferme .en im seul tous les, 
maux de ceox-ci, celui de contrât leur inspira 
la plus vive frayeur : des absolut doivent cher- 
cher à les bannir, à les reléguer; pour eux ils 
se seront jamais assez loiii..'... Les dâux puis- 
gsnces absolues doivent donc faire sur l'AU^-^ 
magne ce qu'ett» ont exécuté suf Maples : le. 
pfineipede teurjcowiuilB daiift leadeux (iasesc 
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le* même ; elles sentent tous les îiiconvéniens at- 
tachés & la di^r^te de l'absolu placé en regard 
de la constitntionnalité, il faat donc arrêter 

. celle-ci, ou mettre bas l'absolu C'est ce qui 

empêche la constitutionnaltté de s'étendre en 
Allemagne. On a tu ' quelques princes qui 
avaient annoncé des dispositions à s'y prêter ,' 
s'arrêter à l'entrée de la carrière annoncée par 
eux et attendue ^ar les peuples ; il n'est pas dif- 
ficile de reconnaître les mains qui ont fait sus- 
pendre ce premier élan, rindicaliou est trop 
claire pour s'y méprendre... 

Lorsque des princes franchissent cette bar* 
rière, ils ont soin de noter que la constitution 
émane d'eux ; ûdèles en cela au {)riucipe de Lay 
bach, que tout doit émaner des princes et que 
}es peuples ne sont de rien dans leur propre 
constitution, on vient d'en avoir un exemple 
daus la constitution récente de Cobourg... Ceux 
qui , dans leur intérêt, portent ainsi les choses 
i l'extrême , ne s'aperçoivent pas du mal qu'ils 
font au loin d'eux ; car tandis que sur de petit» 
points ils établissent tout à leur aise les prin- 
cipes qui leur profitent', au loin et sur une 
échelle Immense on se sent autorisé par ces 
exemples à en suivre de diamétralement oppo- 
sés : ainsi pour dépouiller les peuples dans un 
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lieu, on fait dépouiller les rois dans vingt 

Réaction inévitable, et ^ue préviendrait une 
coDcititftion des intérêts qui appellerait le con- 
cours de tous les intéressés dans un mode 

convenu et régulier d'action La raison des 

uns fait toujours un appel k ]a raison des au- 
tres , et comme a dit l'Ecriture, l'abîme invoque 
l'abîme..... 

L'Autricbe et la Fmsse sont secondées par 
l'aristocratie aHemande, cet auxiliaire insépa- 
tihlé du despotisme qui la sert , et auquel elle 
ne s'associe que comme garantie de son pou- 
voir propre ; car ce n'est pas pour lui-même 
qu'elle lui prête assistance 

L'Allemagne n'a pas une aristocratie aussi 
nombreuse , et l'on pourrait dire aussi vaine de 
réalité que t'était celle de France , plus aristo- 
crate d^ nom que d'effet Pauvre , de source 

peu pure, répandue et coaime noyée daus le 
vaste sein d'une grande nation, la presque to- 
talité de la noblesse de France n'avait ni vo- 
lume ni éclat, mille nuances dégradatives la 
rabaissaient; un bomme de cour, un homme 
. de qualité deParis regardaient presque tous les 
nobles de: provTnce comme cenx-d à leiir tour 
voyaient leurs vassaux des villages qu'ils habi- 
taient ;qtiand les grands se communiquaient a 
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eiii(, c'était la visite ^e» dieux au loit rustiqu* 
<le PliiléniQp et Paucfs : c'étfiieat en efi'çt U« 
ptaisaos ariatocrfites et ils sont eocorç pliu 
plaisans auJQurd'bui, que dw hQqamçs donf 
toute la richesse s'élevait h quelques mille livrM 
(le rentes , dont tout le pouvoir s'exerçait pu- 
un bailli de village , dont les faouoeurs consi^ 
talent dans un banc de paroisse et dans le prer 
mier morceau de paiu hénit, dont toute Tam- 
bilion tçndqit vers quelques eipplois subal- 
ternes de Tarmée , qui appelaient momftgneur 
rintendant de la province ^ et qui se morfon*' 
daient dans les anticbarabr^ de Versailles....! 
L'aristocratie allemande a bien une autre cousis- 
tance que celle-là : elle estréelle, fondée sur la 
licbesse , sur là pureté des races , sur une gri^ud* 
existepce sociale i sur un pouvoir réel, comni9 
chefs den délibérations, comme propriétaires 
ipcommutables des grandes charges du pays , 
et s9UveDt sur la souveraineté elle-même , dont 
beaucoup de nobles allemands sont en posses- 
sion . et reçoivent un éclat qui reflète sur le rest« 
çle la noblesse. En Allemagne, la, féodalité était 
vivante, en France elle était morte; en Allé" 
jn.agne la noblesse n.'aurait peut-être pas fourni 
à l'histoire autant de chapitres que la noblesse, 
de France l'a fait ; mais celle-ci à #on tour n'eût 
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fw fiMJnii «ixt chapitrèi nobles autant que le 
disait celle de rAllemagoe t cette noblesse alle- 
waode éprouve une répiigoanoe presque invin- 
cible à flubiv' un -ordre qtd la confond avec le 
icorps de la nation ; ce qui «et l'objet de Tanti- 
patbie de toute ansïocratie. Ainsi on voit dans 
it Wurtemberg les médiatisé* se rcffuser mène 
à comparaitre , de manière i ce que la seconde 
chambre ait été forcée d'expédier les afialres en 
son absence comme elle Taurait feit en sa pré* 
^nce (i) ; car enfin il ne peut être eu pouvoir 
de personne d'arrêter la marche de l'état, et de 
«e servir contre lui de la loi faite par lui et pour 
lui. Qn peut eroira ' que cette oppoïitioii est fo- 
mentée, et qu'eu Allemagne, comme en d'aiitres 
«ndroits, tme politique raffinée dans des vues 
lointaines, est bien aise de charger d'épines le 
V^ime éonstitutiooncl, pour le faire passer de 
iUi diiËculté au âégoAt, do dégot^t k la proda- 
m^on de l'impossibilité; ce creseeitdo^t dans 
les élémens d'une opposition sonteiraine, mais 

BOB moins active dans son (^sburité Dans 

quelques états d'Allemagoe^ où l'on a fait sen- 
tiir ià néceaaté du lédreséemcnt de l'ordne qui 
régit les assemblées sabsistantes , l'aristocratie 

(i) Dus l'^taUîsMment it la conscription. 
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a renouvelé ses oppositions / parce qu'en tout - 
lieii elle agit d'aptes sa nature. . 

Depuis le congrès de CarJdxid , la liberté de 
la presse a été en Alleniagne l'objet ^iniforroc 
de beaucoup de- rigueurs; elles vont croissant, 
et il n'est pas rare de lire dans le^ journaux al- 
lemands : La presse vient d'être assujettie à de 
nouvelles restrictions, ou bien encore : La surveil^ 
lance sur les journaux redouble. Dans ce pays, 
comme dans d'autres , on s'imagine que le mal 
"vient des livres, qu'ils ontfait la révolution , 
qu'ils les feraient toutes : on ne veut pas voir 
que ce ne sont pas les livres, mais ce que l'on 
donne lieu de mettre xlans les livres qu'il faut 
inculper;le coupable n'est pas le registre, mais 
le criminel qui le fait remplir du récit de ses 
actions reprébensibles La. France a été per- 
due par les livres , l'Europe pourrait l'être ; et 
l'Anglèleire que l'on dit l'avoir sauvée, est la 
terre de<la liberté delà presse! Y songe-t-on de 
raisonner ainsi? C'est cependant sur ce plan - 

que l'ou est dirigé depuis i8i4 Dès cette 

époque, la guerre, fut déclarée à la presse; elle 
s'est poursuivie par les lois restrictives de la 
cen&ure pr^éalable, de la censure des journaux , 
par vingt procès.; un parti tout entier a déclaré 
l'esprit source de tous les maux: danssept. ans. 
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la fyance a joui de ist liberté des jmirnaux , ce 
qui forme le cotnpiémeot de cette espèce de li- 
berté , pendant dix mois seulement, du 30 mai 
1819 au 10 mars 1820. T^e crime d'un homme 
qui lisait à- peu-près autant que le dernier habi- 
tant des campagnes les plus reculées , a fourni 
l'heureux prétexte d'une reprise d'interdic- 
lioD... L^llemagne , moins heureuse en cela 
que la France , parce qu'elle n'a pas autant 
d'oi^anes légaux ou accrédités dans l'opinion 
qu'en possède la France , est menacée de porter 

cette chatneplus long-temps 

Quand on a voulu organiser des mesures de 
rigueur en Allemagne, on a fait comme en 
France : on n'a pas élé plus inventif dans iin 
pays que dans l'autre... On a déchaîné le spectre 
de la peur, on l'a fait passer devant les yeux des 
hommes timides ou peu clairvoyans; on a pro- 
damé la découverte de grandes conspirations 
ourdies contre l'existence du Saint-Empire Ro- 
main et celle de tous ses princes ; les conspi- 
rateurs devaient être bien habiles, car ils avaient, 
si bien pris leurs mesures qu'on n'a pu endé- 
couvriruu seul; on avait pris quelques conjuré» 
imberbes rêvant au bcvd de clairs ruisseaux, 
sous les débris de la garde-robe d'Armiaius et 
de Wittikiu, pour des bataillons de conj urés ! Ces 
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belles invcntioin rapomieiu l'^pt-U «a eoùVe*- 
nirdes plus bieu-res fiction^ de Gervantc»; d'un 
autre côté, elles réveillaient dQuImireuaement ccr 
lui de la dignité «vec laquelle les affaires des 
sociétés humainea doivent être traitées. I>ar suite 
de ces tfrreurs vraies Ou factices, de ces danger* 
réds ou créés, une commission d'enquête fut 
instituée à Majence... Si sop eiercice n'a été ni 
long ni fructueux, du moins a-t-it été glorieux 
pour ses membres : soufii-ant sans do^ite de l'i- 
nutilité de son rôle» et de ce qiï'un rôle pareil 
renferme de pénible dès qu'il n'est pas d'une 
nécessité grande et démontrée, la commission 
s'est dissoute sans avoir {ait subir d'interroga- 
toire à personne , ni emprisonner aucun indi^ 
vidu. Un malentendu avait amené devant elle 
UD étudiant(i), elle a refusé de le recevoir : ainsi, 
des hommes probes et éclairés corrigent une lé* 
gislatiM) aveugle , tandis que des bomme^ pal* 
sionnés, parce qu'ils sont sans lumières, pour? 
raient corrompre la meilleure, parce que tou-» 
jours les passions ont leur source dans le dé&ut 
de lumières, et rendent leurs complices dés 

Ctturs d'ailleurs purs et naturellemùit droits 

Ainsi, cette grande mesure à laquelle on pro- 

(i) Cttsette tk Mayettce, 17 norembre 1820. 
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clamnt que le ulot èe l'AHemago« était atta- 
rfaée , a fiai comme la plupart de ces annonew 
brûyautes, dont tout le rësaltat est 

Sou veut ■ 
Du veut. 

Un mof en qn ne Mpait qii« ridicule dans des 
affeires priv^ei^ peut devenir odieux lonqu'il 
«t appliqué aux affaires puMtqtiés , et que-deî 
hofâmes, vaêtaetn grandnumbi-é, peuvent être 
rmduS' passibles de ^es effets. ' ' 

Je cède au dé^ir d'eittt«r dittls quelques tU- 
taife sur 1h' Presse. Cet étit n'<6s( paacbmni,' 
paaMt^ ttû se connatt-tl pftSi biéh hii-^éinèi 
$a>positto« «t Son râle èa Ëtirdpé^btiC fUH^ ^ln- 
gUli«lfS:te'k%t^esfl ëquivoque, téBih^â^ibété 
« de 'fsibleMèv peiit-étté est-iLitfàl- apprécié; 
poirt étrt. BWllfcOnmj', il peut y aVcfii' k 46ri égatë 
d«S isj^nétié^ <f* la pttrt des autr^és ; bt Ài^ ' Àâ^ 
«omptM'tlë^ï èâénne parrappdrt à Ittwtâèikë^ 
les utts ti ïté bltHres sont bons à éfitét';.'... £â 
»799(i5^^j1é* feBibafras de la Prussey résultât 'de 
«M^stèMédè cetêiAps,me st^gérèreut'qul^^ 
qotfS^'nM^* <^[tMques consHIS^ strt- sd poUtic^f 
aliui <{tt dCS-pi^iiMteâis trdp «frt rénhHék. t'hl^- 

(0 yôyai'£ai'/WM««fMnffif«iBâ'ftf> '799' 
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iérét que je lui niontraîs jJon, est levant 
qu'aucuDÇ n^lvetll^nce ne guide ma plume : loin 
de là, le charme à/i Frédéric aux moi a'est {tas 
encore dissipé ; comme Français, je dois aimer ce 
dont la saine politique avait fait l'alité de mon 
pays, et par goût j'ai toujours tenu à la Prusse. 
. LaPrusse esteDtcéefortUrd,.oa pourrait dire 
Ifi.deraiiêre, dapsle monde politique. Pour s'y 
faii e joue, trouvant toutes tes places prises, elle 
a dû dépouiller : la SUésôç, U Pologoe en sont les 
vivans témoignages; saq^captores^urse^Toisias, 
il.ja'y«vait pa» 4e;Prqsse. («es parti«$ de l'-état 
é^içpF,s^par^,,on a oombilé les yides auz.dié- 
[^nB 1^ q^iii ^1 ^pp9r,t()^it... , I}«s envi^lHuemens 
. t^^fyif^^.lfi cimçnt (i* l'état... Trop ^te pour 
W.iffSfi°4.r*9gi trftp ftible pourup.pnnoisr, 
laJP^H^aitQvijpuçs,fl^é 4*»» u^^i«te,iBi«l 

cj§,^i«^e,pt dp gauçhiç '^-f9ip.Yi^Içi^|>[ft;p(iiS 
t9}*ti,^fi|irqlp,i^eawtsurunelpn.guç#t#P(I«esans 
gipfondçqr.san^défense&jfaisf^atd^ J^o^tièr«fl 
^f;ec.^soldatsi«eqibIabIeà,qhe'g9^{ii^n<<An9 
n^paf;ts;forcée (le i^iredes trésors ^^Mriictiç»fW) 
•nçiftofjv^pt coïniï]a**der, pe desf^^-ipMiobéir^î 
â^nt Une o^twje .pauyçe et p^ffpî^ 40%> ieHÎr. 
geances dispendieusesi ressentant toujours, le 
besoin de se mçl^r à l'action, et raremeiit,cel,ui 
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d'figir; assistant à la politique générale plus qu'j 
interrenant; soigneuse d'indiqaer sa'puissance 
«t d'éviter d'avoir à l'appliquer : elle a vécu , elle 
vivra dans cet état contraint, qui sort de sa na- 
ture propre, et dont l'art de son gouvememeot 
«std'atténu»- les difficultés et de masquer l'évi- 
dence. La Prusse doit mettre une partie de sa 
force dans la rétiuiatjon de saforce;elIe ne peut 
-qu'être bien aise que l'on menace d'elle, cela a 
toujours l'air de la puissance; mais elle serait 
bien fâcbée d'avoir à réaliiser ces menaces, car 
^Iie est danale s«or&t desa fragilité ^les cbanips 
■d'Iéna en sont le ïndnumeMl et ne sortiront 
pas de sa nléilioir«v l'histoire s'éQ gardera pas 
It souvenir avec.pjusde soin : un jour effaça c« 
4]û'Ëli8abèth dejRuasie .et Maràçi- Thérèse n'a- 
«vaient pu â»rankri ensemble ni séparément. 
Alors ffapoléoni 6t les deuY inimonses fautes, 
19. derenvNrhtrlaPi-usse, a". dela-r<«l<Mer à deini. 
■Bdevaititoutsupporter d'el ]e,dis$iinuljer ses aber- 
rations, voir detoo«il*baUti«ïr.$eaprftto«ation8, 
J*isser'é,'f4^orer'Si^i.!hnmeur>'Cbievaler45qiie, 
^ul6t-.qtM d4 renverser. de ;seapr<>pres maia^ 
iR"biiiri4vè ,-qiti'>se;jtroi}vait„U9Mt>vélevée contre 
JaiBvssie!, itette^lfajnâàrerqij'il ât^t condamné à 
^»mbr,Qù A~p^«^:€oinme&ti3i)ftï, en relevant 
^PtUMtH «rt ttoil^^W^anlUReimitin «ppredshre 
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après qu'elle avait cess^ d'étré enneime,'eo«*< 
ment la mettre dans im état qui ne loi lai^sAt 
que de l'hiQtiHté ponr elle ■même, pour l'Eo- 
ropeet-deld colèr* contre loi? Quelle fkiKc! Il 
«na porté la peine; Il a manqué le monde, ill't 
laissé dans le trooble pour avon* matiqué la 
Prusse et lltalie. 

La Prusse traînée contre: la; Hossieenidia || 
la stiile de k France, brisa des nœuds mal assofv 
tïs, dè&que le vent <de la dfsgrbce eut Soufflé sot 
Kapoléon^eiôté lesdatigers Ji son PeMwniinient: 
par le coup le plus hardi ^ U géaéral Ydvk ye«- 
dressant le-caîtiri«t; maîtrisant M tiMude p(tti>- 
dencié, fntochissbai tris fimiM* dr Ifl ^isdpKnc 
mi)itait%,'S!C'tttev£i ta fardewu qav op^reMsk la 
poitrine ^é'cfa»qee~Ppuffiteit<^lM crtde liberté 
^âtfvtmgèanès ^M'^xhalavHtntié ett^niu à» 
ysn^eum'-^ffatt -otitrsges à'Hox et 46 LttbeelL 
Alor» on -rie'pretéK^t pa« 1^ iotdiM <étigià .«h 
jHge« de^éiflt, dti i^'értferniaix.t»^ t«à profel»- 
Mur^ ttit«s^4«âliers<deS'flMi6r^e^/ " ^ ' 

leicongrèsidie Vfênnt'/refosa'à ta ^«e44>Siut^ 
tfatf des tfdtHreMMrfs'pi>épiiiMoiii^ M xvideM: 

qui r^siahâfôPr^tee'tiei^ïïftveAdattiddfiDi- 
ulHe edotre la ¥liMMè>, <^ x^iaài Itf RMil«>q«i 
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a.C!iw<iait m .qui la rendait forte ccHitre tHé- 
méme-f. ïô) la légi.tiviité a spécifié la politique... 
!)apB cette opposition ^on.vQÎt lemalheurnaitrc 
à côt^ de la.bizairerie— 
. Cette disposition a fait trois Prusses : la pre- 
iDièref du Niémen àl'Oder; la seconde, de l'Oder 
au Vezer ; la troisième, du y«zer à la Saire : telle 
est l'intersection des trois divisions de;la pio- 
narchie, qui la constitue avec.deS'ineniiMres.sé- 
parésentre.euxi-s'^orant mutuellonent, sans 
affection commune, avec une réunion de brAs 
et une séparation de cœur, confondant des écus 
dans les. mêmes coûtes, et des soldats dans les. 
mêmes casernes; doublç tribut d'hoinmes que 
rien ne r;q>procbe mitre, eux,, qui sont rangés 
SO.US , le imême drapçau , mab pjurmi lesquels il 
est impossible qu'uji ipéme sentiment coure det 
rang.en rang... -, 

Les Prussiens se montrèrent avides et sévères ■ 
à Pari» en. i8i5: saqs eur,. la France eût subi- 
un. traitement moîus dur. Ils écornerez son ter- 
l-itoire en se faisant céder Sarre-Louis i'ûi ne du- 
simolaient pas leur ressentiment d'ayoïr été évin- > 
ces de la Saxe pour une posses,sion lointaine-, 
détachée du corps de la monan:bte,-et {^uçpw 
pre à compUipier leur position qu'à la.forti6eK;f 
et ils. avaient raison.. ■.,,,■ i.,.:;'. 

JV . Partie. 3 
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I^ gouveriiwnent de la Pruss» ««t à|»olii . 
aTa»t U irévolutioii, on n'avait- encow été 06- 
copé que de la' formation de l'état, sa création 
devait précéder la cooslitutieHh lie despotiame 
. a été et a dû être militaire dans un pajrs où l'é- 
tat lui-méote est venu du militaire : Ve^t aor- . 
tait de 1» nature de la cause ; mais depuis i8i5, 
l'état est&itf dés^tors-on a pu parler de consti- 
tution et du-i<égleraebt de l'état. 

Ilne&utpas^oroire que la Prusse se fôtdon-. 
née pow'rien, de pareils dons né s<Hit pas à 
Tnsage des peuples : elle voulait quelque chose 
de plus que le plaisir^de battre Nap<déon, et 
sur-tQut au~ [H'ofît -d'au trui. 
: Au désir de- la- vengeance , la Prusse joignait 
. ud« am)>ition plus relevée : elle marehait-au com- 
bat en-cbaiitaDt-des hymnes à ta liberté. L'.'AUe- 
magne a eu aussi sa Marseillaise ; sesprofesseurs 
sous une cuirasse, ornement nouveau pour eux; 
sa studieusejeunessesousun hamois bien pesant 
pour des membres encore adolescens , n'enten-; 
daient passe borner à briser les fers de ITapoléon 
pour-CMMinuerà porter ceux d'un cabinet: ils vi- - 
saientplus-haut. Lesçheis delà Prusse, comme, 
tousceuxi de. l'Allemagne, connaissaient égale- 
mentceBdispositionscommunesàl<airpa78.^nt 
que dura lalutte, les promesses correspondantes 
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4 (Ht espoir farvat grande»; mais cette aréna 
^auièàitiùm^t,.9td9 degrés ad degPés, et dans 
les tnwe«^ d'jUx-U-CJiapelle i Cankhadj.de 
Carlsbad à Vienne, &-. EtBocfiuit,. et. puia d« 
VienneàTnoppaU, enfin dfrXrOppau a Laybach,, 
dte isL'est toub-à-Êûtémnouiet.. La Frua** à tout 
' Mgnâ-danft le»; congnèa, maiïcdle-n-a pa»Jmnné 
un hatatlkak DaDa«e moment ^tUe regarde fiUre 
ducàté^derla Grèoe... 

Bayanona.... 

^ FnuM^Ib^uveraementesbdurpàrle&nd,. 
quoI^ueCoiCi par la forme, rarement pmle.&itw. 
le Mii^prieatjutr annaJiftchri pMir lui que pour le 
docteaiK-lBdbdtesévioes qu'il appesantit sur lui; 
aatrtur. aiqiplice prolongé ne provenant point 
duBj jugranent légale se oommunique au Ofeut 
deftspeotatfeurs^ et ânit par s'adcessèr. à- Ilhumar- 
nité eUariuâikiftienipftreiLciasties^ERiyeraera^iB ' 
doivent oalcijierqiie 1b Kule durée de: la peine fi- 
nioainimaliquahiement pandonner toutle n^onde 
auicaptiE. De lài, décoiile un Ternis d'arbilraîns 
quL ne.- devrait pus être a[^ii.qué au gouvârn^ 
meoit pniasîen: il TOutmieUx que oi qu'il parait» 

Enitout.payvs l'attachtHJieDbà'la famille téi- 

St»nte:eat uni lieu tDès'^cMd>le au g^avicD* 

nenieBt;.ta âonill^ noyale^e Prusse^ te%- «Dtntïr 

£Dn.-«nint.^attS Ia:anir:de»isui(lt94 AiUenrfrlc 
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])rmce nfeea qii'i receTOÎi; l'^t tptit faitvCn 
nmseila fallulefiire; UeMl'oawafiedessoa- 
'reTains, depuis. le' grand électeur jusqu'au roi 
Atuel, qui a- mis à fin ce ^raiHl outtî^. Pea 
de feinilles royales peuvent s'enoi^aeitlir de 
deux frères tels que Frédiér^etleprince Henri. 
RiHVinetit ïe trône reçut un omenaent égal k 
celui que montrait aupr^de lui la feue ïeine 
de Prusse; dans son union avec simnoyalépouT, 
les Prussiens contemplèrent, hëlasl moins long- 
temps qu'ils ne-rauraient voulu, l'accord de la 
beanté 'avec la vertu, qui promet^ueat de se 
perpétuer dans une siiperbe^&milte. Les peu- 
ples <aim^t & voir le i^nd théitre-du-trÀne 
oocupé par des «jeteurs .imfMisfins ; .il faut autour 
de lui une vapeur magique qui «itretienne de 
nécessaires-illunons et .couvre de ilkcheuses réa- 
' Htés. Louis XIV dut une pai'tie de l'édat de son 
règne f de la facilité qu'il trouva t^ujouM à Tu- 
béisa0nce,à l'impoeuite taajestéde sa'personnef 
Napoléon a soufiert de l'exigti^é^de. la. sienne.' 
L'Allemand est voué a|i' cgite des. vertus .do- 
mestiques )- il ' s'attacbe- là où il . en aperçoit ta 
pratique : comme ses mœurs sont^simples, il 
aime ^simpKàté dons sesgrandf; la guerre fut 
làe tim»tempS'St>H-opaip.fttioa' «Marne les Ger- 
maîns'f U'se dtmne k ceux qui l'y conduisent. 
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Les pFQssiieu» trouvent tout-«dft dans leuv 
prmc<s,*qvRi simples, af&ble»t commodef.niênie 
dans la vie privée , à l'atmée soot touJDwr» d^ 
guèrrïërs-intt^pides, quelquefois des chefa.bnJ- 
laDs. Tout concoart'dODC à attacher fertMOeltt 
les Prussiens à la' mâiS(ya régnante. 

Dans son dtfrrage sur T Allemagne , M."^. de 
Staël dit que la Kône qui s'étend depuis Kocoia- 
berg jusqu'au Vezer est la par-tie ta plus éclairée 
de' toute l'Allemagne , on peut le croire .suc son 
t^ipoiguage, le juge est Compétent- On achève 
de s'en con^intre en jetant les yeiix sur le 
nonilA« des villes de cotiuneree, et 4ur<celui des 
universités -qui se renCoaireat dan» cet es- 
pace. Il renferme le littoral de' la B^tique m^ 
rtdional^«Rége d'un tr^ grand commerce tjc'est 
ansû là i|iie.se trouveat les contrées îles plus 
ii^dustrièuses de l'Allemagne. PaV conséquent, 
là se trouve réuni ce qui, fa^tla liberté, (ârelle 
'vient ides. lumières,- du cpmraei<Ge etid» li'iikdfik- 
tr je* La bouigeoisie id0 ces villes et : dt cëS' ate- 
lier» est nombreuse, ct^mepour^ue.débeaa- 
conp 4^.lv'!'*i^Bi c'est-^-dire' de toutes- ;celles • 
(p^jei(ig« iQÇ) graod uiouyeuiQU^de ccimmenie,«t 
qui dùnne )» richesse, qttb Wvflsl: Utânitft. On 
.«cmpteraitpIusdjevj^le%>etd«mûsofts!â4Tohi- ' 
nei*e«tdaiia' cette- étendus de,t'eiTe<j'i^iK>ldànfi 
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4ell« qnî eut comprime «Alré Dunlcerque -«t 
'BaiODoe. A c« premier mdbîle M ibur jàmàm 
le* universités tft Fétet généntl âe 'IHnstFiKjtioD 
parmi les Allemav^ ; «l ii'vprà ctflie rÀiirion , 
il sera nalnvcd de éoncliirê 'qa'en Prusse il ne 
manque rien à cet état moral, ■puteui'seur'et 
créateur inévitable de ki libnté. 1a PPosse y 
touchait en i Si 5. Le 39 mai de cette année , le 
'Toi rendit tiu édit par lequel il annonçait qu'il 
serait établi -uae coa9litution,que l'on tn^itoe- 
raif une Téprésantatton du -peuple, et que le 
k*^ septembre dé la même année, des dépoRës 
^ideitonVt les pro'rînces se venêrÉtifiit à BeHtnm, 
-et conféreraient 'avec les fonctiotmaïi^ ^blics 
^e le roi nonmerait pout* tparsffîer À 'sue 
4^rte constitutionnelle. Todt-étaitoDArptfsttans 
ces peii de mots : lorsqu'on piarie #iine dnrte 
cobstitmionnélle et d^une représentation du 
•peuple, 9 est datr qu'il n'est pasquestÎ4>nd4lats 
féodaux ni d'états mimStériek.... £n 1817, tin 
«ODseil d'étst composé des princes 'de la «inson 
myâle et des hadts Ibncttonntrirea fut ^nArli : 
«'■était nae innovation importante; coiMnc r«st 
'«oQJoarB'daastoilt'gtmvemeTBenï trbsolu Vin- 
trodubtion'd'tm'COips', soit consuftatif,'Soit4Aé- 
bbérètif. tJneoomniisskm formée dansée ta>Bf- 
seil jut -diai^éi de rédiger ime dhàrte 'cointtitu- 
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'Ùo^oelle; c« fut vers cette épOqaé qu« M. 4e 
HaBilenberg eqtrepriidaiu levprovincnduftfciia 
uii voyage d«ve(iu cél^Me. Durant ce yojraf^, 
une adresse fut remise à ce iiiiDiblr% le rs jn- 
vier i3f8'4 aa-noD) des habitan» de» provinces 
rhénanes-; elle dopaa 'liçu i une ^pèce àe 'di>- 
cussiov iparlraseiitaire , où M. de Hardenbé^ 
, al^ura toute* Ua réticencâ diplcmialiiqiMS et . 
ininistéridtet : il Vexpiinia d'une manièi-e hi 
fioatcfrme aux. idées «t aux boMBA-det letBj^ 
iBodenaes* que les babitans des prôrinces 'du 
Bbûi troMvcOi^itquBle nNDtritre.avait^Mirlédans' 
letit »ew beatKXtop plusqaéleur'prOpredépa- 
ta^oe.'Le S.JKovtw 1818 , le ministre dé PruMe 
à la dièle,ptr ordre de aa cour, rcnvt une nofe 
.dfiu bu|udlc il expliquai d*uiK maaààre fcH't 
:4tç9due le point auquel le travail ocnstitution- 
Bel^. trouvait en Prusse. II assuraîtqu'cm allait 
s'jr. livrer sans inderruptioD , «t que dans noios 
4Vi>«:année la diète serait ioWntée des m^ 
sures que la Pruaaeanrait prisesi eetégard ; ttiaîs 
d^uis ce ten^, de ,gtamà& cbànj^emens eurent 
lieu : l'Autriche et la Prusse m i^véiMnt pour 
arré^ l'e^fiLriXrfMtitutiotmel qui se nnantfestait 
■d^utottttl-Allttiiagfte. Oe Jbt à Bei^^qtfel'o- 
in^6(S»^XD juillet 181$ «t dans le iempA efà 
Ton croyait que le coi allait st|^ér l«« bases de 
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la ihart^ : toât-â-coup oii réptindh qu'on avait 
■dtoiuvert uae gnuide couspiïatioii, etil ne fut 
|iJiu question de conMilution, mais dfe Carisbad 
et de ce qui l'a sain. 

, . Mais.pn examinant l'état rëel-de la PniHe 
et lea changemens qu'elle a subis dans son ré- 
sine intétieur depuis r8i5, on trouvera que 
< ce qui a ét^ lait chez les autres à grand bruit , 
l'a éU chez-elle silencieusement, il est vrai, 
mais c^Mndant -d'une manière a représenter 
: «me révolution eoinplète.». Suivons les actes. 
En i8p7^ les places d'ofificiers dans l'armée , 
qui JHsque-Ià avaient été l'ajftin&ge exclusif de 
fa noblesse prussienne , furent rendues acces^- 
.aibles à toutes les'dasses de citoyens... 

A la même époque, les peines infamantes fu- 
rent banmes-du code militaire prussien, l'élat 
militaire rendu parla à toute sa dignité, et te 
traitement réservé aux esclaves enlevé du ibi- 
lieu de ceux- que l'honneur seul doit-condair« 
il défewlre la liberté de la patrie. 

' En i8i3., l'organisation militaire de la jeu- 
nesse eut UeUf et sous -des noms différenS rap- 
pela celle des gaines nationaleatde France... ' 

En 1807, le servage des paysans fut détruit 
dans la SUés^, et bientât'a^rès cette aboHtioA 
. fut étendue .k toute la mcmarchie- <- . ' - 
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£n'i8o6,fovgani«atiou isuutcipaledeS'VilIeM 
fut iiiiraduile'(('«prèt les bues pMét&psDAI. de 
Stâa... . .■■■'• 

En-itf 'o, lee exceptioiis pécuniaires furent 
enlevées' à- la noblesse. 

La 'même année, loâs l«t biens foiùls ecclé- 
siastiques furent aiSectésan paiemeot^les-dBltes- 
de l'éiat. !■ 

La même année «loore , les maîMses et' ju- 
randes furent abolies, et toatcl^veité donnée 
à l'industrie. ■ ■ . i . 

En iSi I , les corvées fbreat Tetidues ratJïe- 
laUes, et les paysans renduspropriétaine^'unâ 
partie des teireSj&'IaeoBditÏDn'd'un cens. " 

En i8t6, la lAonarahie ïeçnt nne nooTelIe 
division territonale, senibld»k, sons d1auti<es 
nomSf à cc^qui a eu li«uen france. 

AirAoïM'-mrus lii, et demandons si' ce n'est 
pas-li une révolution compl^^ si ce n'est pas 
celle^à même qui a étéfoite en l^cance, et«ontre 
laquelle on ne. cesse de déclanter.aptrèsi'atèir 
imitée; si-ce n'est pas ce qui jiitrait'«aii«u pb- 
cifiquement en France , sdns- les t^atsAoes des 
intéressés ,- qui fbrc^«nt à Êiiré Tiofemment ce 
qu'en'PrôsAtf le gnuternelnenra'feiilui'-nséBte: 
ladtff^ieiice-est veBue'dee«que,.dainsun pays, 
il i élé&it ecHMN le-lganiverttMkDt ceiqtù, dtros, 



Dpi r^dhy Google 



J h) 

J'«atn , r« été par 1* «aain luéMs <lu goirver- 

pruuieD, qui est très-louable d'avoir fait -oette 
févcdutiai]), or c'en est une bien conditionnée, 
•'expose à s'entendre dire 'î]U|tnd il «'imorit 
ooatre lesir^voliltiaiu : £t to»s«i awlHt une 
Togs-ioéni««. Il n'y a doDC«l«,dtf£éMn€e entre 
lui et les autres , que parce qu'elle «st venue'de 
lui au Udu de veair d'^K , . et que 'C«MK<<à ont 
iété forcés 4e &ire par eux-tn^es ce qu'il a fait 
lui-même, et que l^ur gouvernemeat ne tou- 
lait et.oe savût pas faire. Ferdiaand 71} atrrait- 
U «H k révolution» ■»% eût ^ ausdi jprévt^ant 
que le roi deiPraflstt^qu'il.eùtaftgef&entipré- 
Teniiles m^oontePltiAens prodaitapar les dif- 
forafiAég<:kQqtfalità&-ie ses étaf^ Lfroi dePor- 
tugal aprait-^ »id>i wte révoltititf* «4 Europe, 
•ivdt^uis sebe ans., il n'eût -habita eii -Amé- 
rique , et fait goUteFMf- le Pc^lttg^I {nr \Xn gé- 
aéral angliMf ? Y 9U«ait-iI <jes ^évolutions en 
■Aiiigletepre , «n FPantie, *af PatygSa»^ si las vao- 
narres de ces contrées allaient s'établir àHoin- 
bay, à la Martinique et à Batavia? Ëst^-ce donc 
que la sûuveraineiré s'emporte et se d^Jace 
oonwne a» meul4e ? IJïbua venons 4e vçir que 
le roi d'Anglet«Te ii.*a pu Vabsentw ^iake 
jours sans r^t^UssciiMBt^sédi^f : dHwe ré- 
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gence.'Qoaaâ <fû àe veilt pat avoir "de révolu- 
troti,'iInefattt'pasrconitnAicerpïrf^re«e qui 
l«s amène , ou pm reftfser les tkmetiàemeti& qui 
fesprévieiment : maw voilà ce qwproââîtl^a- 
bitude du pouTOTT, ^-emirre, il aveagle, fl'enfle 
fesprît, il n'éclatfe pas les yeuxr; îl inspire l'i- 
<lée que l'on peut tout i et que les atrtn» doivent 
supporter tout; et quand ceux-ci veillent meltre 
-ordre à tons ces désordres , source de dangers 
''paareuv, on les prodaitaerdidleB ,' factieux , 
ênnenirs de Tordre social. Quel ridicule et in- 
solent contresens! 

Diaprés le tableau des ii'faangettteus introduits 
eu l^msM parle gouve^nementlifi-nrëtne, il est 
^laif 'qu^il ne manqoait, podr ta conplëier, 
4}ti\mé «ssemUëe représentative , et elle n'a 
inanqtté qué pxrce qn'Vm -a manqué & la parole 
doiîBëe -dft I*étainir : ced lie ngarde personne 
■en -deiibrs de la Prusse , c'est un dîffôrent entre 
•t^9 et sein gonVtfnement ; mais ce que tout le 
Mondé peut voir et dire aîvec la même kertMude, 
' ee-qn! stdt invînciblemeut des principe^ si sou- 
vent rappelé? sor tes (ffifets inévitalites'âe la ci- 
vilisatitm , 'éat que la première tnoitié de la 
réroliifîbn a Tendu la secdnde nifceistiirê,,et 
^'iTéc tout ce quelaTrusite a déjà Tait, voit 
êtenytMd' CDmrih» \t reste de l'Europe et 'Sa- 
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tnoDde, die neppunapas plus qu'eue seAous- 
trairç ^uz conséquences nécessaires , irrésis- 
tibles de. tout ce mouveqieat... La Prusse ver^s 
toute l'Aniérique constituée , et ne le sera pas? 
Cela «st; impossible à la longue. 

Maintenant que tous ces points sont éclaircis, 
revenons à la situation politique de U Prusse, 

Le grand objet de la politique prussienne est 
et sera long temps la Russie et son «firayant voi- 
sinage. Aujourd'hui tout est amitié, ferveur de 
reconnaissance , et liens de famille entre les 
deux souverains: rien de mieux; mais à' côté 
tie ces s^timens empressés et fraternels , les ' 
états restent avec leurs intérêts et leurs attributs 
respectifs, avec la force et la sécurité d'tin côlé, 
la faiblesse et Ja crainte de l'autre. Les httmmes 
se. m.anent ensemble^ mats.pon pas, Içs états ; 
mais l'alliance du foirt ayec. le faillie \ieixt tou- 
jours à|a clientèle (Je J%.pa^ de cj;(uifçi„ lui 
fait une prudence, oblige, dp. choix, ;enti|^ deux 
dangers. Mais qiiç vaipje e,t f^ile fipt,fçtte/çi^ 
litique!.. Que la fiussie fassje }ifi pas vers .Con^- 
ta apuUée- - 

, 1790, la Prusse .£t .lâcher 

pi e la Turquie,; en i79ft, 

el s .vis-àrvis l'Autriche,, ep 
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renouveler ces coups de vigueur, et si elle s'en 
ab&tiertt, est-ce qu'elle n'en aperçoit pas les 
daifgers à côté de leur nécessité? Ne seot'-eUe 
pas que par là elle ajoute à ces mêmes dangers, 
en'u'arrétant pais les progrès du pouvoir gui lui 
tait la loi de cette fausse et périlleuse prudence? 
La position de Cette puissance est bien singu- 
lière : elle a cela de particulier, de ne pouvoir 
être qu'auxiliaire; en chef, elle ne peut rien : 
que ferait-elle seule contre la Russie, la France 
*t l'Autriche séparées , et à quels autres peut- 
elle jamais avoir affaire? Isolé, 'son poids est 
nul ; ajouté, il devient décisif: son moyénisme 
lui commande la réserve , lui conseille de se 
&ire rechercher, d'iiser de démonstrations , et 
finalement de glisser entre les difficultés plutôt 
que de les prendre corps à corps».. 

A Berlin , on pourrait inscrire sur le cabinet: 
. Observatrice polHique. 

■ Il né faut pas chercher ki preuve de la justesse 
de cetteindication plus loin qne'daiis ce qui se 
passe pour la~Grè(%. Tout ce qui y est relatif se 
traiteide la Russie à l'Autriche et à TAngleterre, 
puissances indépendantes. I^' Prusse ne peut 
pas coopérer à un avantage quelconque en fa- 
•veurdeit Russie; elle la trouve déjà asseî lourde, 
«omme tiii tout le monde : elle ne peut pas 
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s'oppoMr dircctAmeotà elte. Dajw c*(lé£l«t qb*' 
fù^eWe? Ban». U i^mps quel» autres, «gisent, 
«lie vtfptdc^ eUe-s^effmicS: à' sf e£fccer ;, die- se- ter 
fiigie daros le silence ,, danasde de lasùndtéfa 
l'air de l'indiffdrence-v « n'eavie quelles succès 
de ro.ubli>M Cal»! ea^.pttvflitfteur pour ramâuiy 
propre, peu util,e pour, le inQnde„niaia dUsouie^ 
de.U.niauTaise.fonn9t^.d;un.étiits{(nft profon- 
deur, pas plu» en. patsMoce <{u*eni territoim , 
etqfU.ae trouve wêlié dans.d'autDes qui oot eea 
deux, attnbuts,.., Zfz Pmste a.'a çu'ana fiiçade. 
sur l'Europe , comme ls».inaisoDi de BerlÂn suc 
les nies de cette eapitale*. 

IVIainienAnt me demandera-tniif &i la Pnine' 
aussi biea que le reste de rAJIea>agne:,. nélati- 
'vemeat à l'ocdre constitutiounel, resteront dapfl> 
l'état où les cojkgrès pcétendent le» maintooir, 
ainsi que lexeste du monde?... Après avoir-bien 
considéré l'état géographique, commereial, in- ' 
dustriel, intellectuel <t. constitutionnel de llAl- 
lemagne, jp ne, suia.irouyé a»?eué à-cette ré^ 
ponse... Voyez l'état de la civilisation et celui du 
pays sur lequel les congrès enteodenK finre va- 
loir, leurs. prolùbitiQiu. anticonatitutionneKes; 
voyez si le. nouvel ord^ des, sociétés, ne les 
presse pas de tout son poids ; cominenoez de 
Tou» bien assurer de ce point, et »*il ert biea 
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««nstaté-, alorfrsÏTOiMiiet^iutexpaslttmoiwii 
d-établui entr«.lt»constttutioiH.d^.aÛtHitai 
et les partiei^ <le rÀltsmagns possédées encore 
par l'absolu, une buiièie c«otfois.pluB^WM«ï 
et plus élevée que ne Dest la muraille de la 
Chîne^Vowco'itr^^s. lisent, savent, discutait 
ce qui s'éont, se feit en' Amérique , en Espagne, 
en France, ^.Angleterre, en Grèce; si tous, 
n'arréksz' pas les voyageurs, aux frontières^ si 
vous ne fermes pas tontes les écoles; si -vous, 
ne bmlez pas les bibliothèques; si vous laissez 
subsister non-seulement les iustrumens de la 
presse , mais le souvenir même de Tart , c'eat-^ 
dire, si vous n'arrachez pas à l'humanité la ëh 
calté de se souvenir; si vous ne tuez pas la 
science , les savans et les jouissances que vous 
apporte leyr commerce; si vous ne sapez point 
parle piedletemple des arts, je sais ce qui arri- 
vera à l'Allemagne et i vous; et si vous l'ignorez, 
ce n'est pas ma faute, car il y a long-temps que je 
vousle dis... If e me demandez pas l'heure précise , 
de notre temps elle ressemble au voleur de l'E- 
vangile, qui vient quand on l'attend le moins... 
le n'avais pas dît l'heure de l'Amérique , cela ne 
l'a pas empêchée 4'a>Ti ver : il en sera de mime 
He Iay6tre..Lasiepne est venue plus Paiement, . 
plus prompjement, plus eompléteinent que je 
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n'easseosé l'avancer, la v6treseradeinéine» en 
l'adceittMl, doDRCBiVoui le mérite de lalxHine 
grâce, et préTenez du 'nioin& les disgrâces- d'-une 
résistance dont tout dit la vanité, et que cette 
vanité rend inexottable. 

On a dit {{u'^on diplomate Jort connu par.des 
romans politiques et religieux écrivait de. I'âX- 
lemagne que, pour trouver des royalistes, il fal- 
lait aller les chercher à Paris : pour cette fois^je 
croi» qu'il n'a pas tajl des romans. 
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CHAPITRE «{LVIIL . 

\iks% le cours de l'anoée iSai, l'Angletem 
compte trois grands èvéneniens> . 

I **. La note de lord Gastelreagh aux agçqs dit 
ploinatiques anglais, daos toutes les coiva de 
l'Europe, par laquelle il n^i&e à ces cours l'éloi- 
gnement du cabinet d'Angleterre pour lea prin- 
cipes des congrêsdeTroppau. Cette note est un 
des grands événetnens du temps; elle a pass^ 
comme inaperçue. L'aristocratie a cherché à. en 
détourner l'attention ^ le gouvernement français 
n'en a jamais parlé aux chambres : celte note aura 
des suites. Dans un article précédent, nousavons 
travaillé à la relever de l'oubli dans lequel on l'a 
laissée à dessein, et à en révéler l'importance. 

30. Le' rejet définitif de ' l'é/nancipalion des 
catholiques d'Irlande, consentie par la chambre 
basse ou démocratique, rejetée par la chambre 
haute oq aristocratique., 1 . 
3«. Lft inort de la reine, et ses suite|^... 
Les évéuemens secondaires sont uneL,réduc^ 
: /f. Partie. 4 
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tiQndei3,oooboinine^ effectuée surrarméeper^ 
manente. 
Le couronhfeméijlt (S les voyageB du roi. 
Le r^et des motions pour le renvoi des mi- 
nistres et la. réfoïme^parleineDtaire, motions 
très -bonnes en elles-mêmes, mais imposer 
sibles à fi^re'f»r£vaIoiF,'et par là ménie absur- 
des. à présenter; car elles ne stmt ni plus ni 
inbftts^é^ demander à un parlement dévoué 
ati Ministère, 'de renvoyer son maître, et prier 
uti jiârléttieUr septennal de se réduire à être an- 
niieLLè pouvoir allonge bien le temps qui lui 
révient, mïiis U ne le raccourcit pas. Il y a temps 
poijp tout, et l'opposition n'avait pas bien pris 
lé sien. 

* ' £i*Jniglèterre a participé au bien-être géné- 
ral qui résulte pour l'Europe de l'état de paix 
dont 'iôûit l'Uhîverà ; l'Angleterre doit y prendre 
une part pluÂ grande en raison .de l'étendue de 
■ses rëlattbtts âver les autres naiions et de ses pos- 
iéâkibhs propres*, l'Angleterre d'Europe ccunpte 
près'de' viùgt millions d'habitans ; l'Angleterre 
des Colonies, tiaal tiobnue, dépasse soixante miU 
lions de sujets. Quel foncfe immense de Com- 
merce;' de fortune et de fournitures ? Un pays 
parièil,où tout se fait en grand, dès qu'il croît, 
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doit croître dans de fort grandM prdpotfiea«> 
Les petits profils aj^pntiennent tux petits étaU, 
et chez elle, dès qu'il y a proftfc, U dmt ^treun* 
mense... AunileréTenua-t-U nibî, cette aimée, 
une augnientatioa qiii fierait seule la fortooe 
d'un petit état, et qui en Angleterre rette d«D4 
kdaMe des limples améliorations, tant s'agran- 
dit tons les jours l'échelle qui doit mesorev lea 
proportions de« ^ands états-Quriles étaient Tyr 
et Carthage , et les richeases du grand'roi, soprèt 
éa port de Londres et de l'Echiquier d'Angle- 
ferre ? Le budget de Xenès ferait sonrirè de pitié 
le roi George>. 

An reste, l'Angleterre peut se £etire et se pré* 
parar des millioas ; car JL la carrière que le uou> 
vel état du mondé ouvre devant elle, l'emploi 
ne manquera pas àses millitHis, comme nous -le 
mootperons tout-à>l*heure. 

Il n';^ a rien de changé dans l'état întéHeu^ 
de l'AngleteiTe, tel que nous l'avons dépeint 
l'année deniière. De «a nature, cet état cstin* 
variable, c'est-à^ire incurable ; je le rapprilè poai 
mîeuic comprendre ce qui suivra. 

La réiinion de la propnélé dans un petit 

ttombre de mains a changé l'état de l'Angle-* 

lerre et oblitéré sa constitution ; eAe twnferme ' 

une nation de sattflés nutncntée d'un petit 

' 4' 
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nombre de grands propriétaires : cet état est 
efirajatit. Ceux qu'il menace l'ont bien senti, 
et pour s'en ^raiitir, ils se sont réunis. Comme 
ils composent les deux chambres presqu'en 
totalité elles se sont coalisées , et les deux n'eu 
font plus qu'une, -moralement parlant, de ma- 
nière à ce que l'ancienne division en chambres 
aristocratique et démocratique ne subsiste plus*: 
la dernière branche a cessé d'étre.'Mais comme 
des chambres ne peuvent pas agir par elles- 
mêmes, etqiie pour se défendre elles ont besoin 
de l'appâi de l'autorité publique, qui est dans . 
la main du gouvernement, elles se sont grou- 
pées autour de celuiH:i, qui leur sert de rem- 
part contre les effets naturels de la nouvelle 
formation sociale du pays, et qui de son côté a 
besoin d'elles au^t qu'elles-mêmes ont besoin 
de lui. t>e là est yenue leur union indissoluble, 
impérissable ,~ sous peine de mort pour tous les 
deux. De là les radicaux ^ qtii ne pouvant plus 
rien par les seules voies constitutionnelles, qui 
les laissent dans une minorité habitueIle,'seTe- 
toument Verit la nation non propriétaire, i la- 
quelle ilsmontrentçettecoaliiion des chambres 
et idtt pouvoir exécutif co^nme la source du mal 
qu'il isxxX tarir, pour parvenir a guérir le mal 
lui-même; langage vrai, fonnel,façUe à concevoir 
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par la multitude, et qui doit déplaire aux uns aii- 
taDtqu'ilpeutagréerauxautres.Parlactmcenlra' 
tion de la propriété et la continuité de son ac- 
tioa et de sa liaison avec le gouvernement, la 
constitution est restée évidemment oblit^^. 
L'Angleterre a l'obligation k Variatocratie pro- 
priétaire d'avoir détruit sa constitution , elle s'en 
écartera tous les jours davantage par la conti- 
nuation du même mobile. Par là, on voit l'An- 
gleterre pencher sensiblementversl'aristocratie, 
vers le pouvoir royal , et s'éloigner de l'esprit 
de la constitution de 1688. Si ceux ()ui j con- 
tribuèrent, et qui eurent le talent d'en tirer le 
modèle de gouvernement le moins imparfait 
qui ait existé parmi les hommes, revcsnaieut de 
nos jours, ils ne reconnaîtraient plus cette An- 
gleterre qu'ïls^avaient assise sur une triple basci 
et liée ensemble par un' nœud commun. A pro- 
prement parler, il n'en existe plus qu'une en 
Angleterre, et au lieu de lien il n'y a plus que' 
de l'inimitié et une tendance à renverser. L'é-. 
quilibre a été dérangé et le lien rompu. En. 
Angleterre comme par-tout, la guerre a donné, 
à l'état militaire un grand accroissement : avant. 
elle, il était peu nombreux , plus colonial qu'Ha- 
bitant de l'Angleterre, et n'attirait pas vers lui 
' la considération au même degré que la marine ,, 
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fnaàpàla dé&nse du pays. Par la gti«rre, ces 
npports ftoot changés ; l'esprit militaiTe a pris 
en Angleterre; lei troupefl sont devenues nom- 
fareutes, la TÏctoîre leor a ^nflé le caenr, ),a 
longue absence dn pays, la présence cootinnelle 
soois le drapeau les a séparés des habitans ^ la 
cité, que le soldat finit toujours par mépriser; 
à la longue le soldat devient toujours plus le 
sddat de César que celui de Home, pli» touché 
de la prësence du chef qui 6appe ks yeux, que 
de l'image de la cité qui en est loin A l'aide de 
. cette disposition, contmunc au militaire detout 
pays , et qui le rend soaTent aussi dangn^eux 
pour le citoyen que pour l'ennemi, grande rai-' 
son pour n'en entretenir que le moins possible; 
on a fait et on â pu faire en An^eterre des 
exéctrtions auxquelles dans d'autres temps on 
aurait regardé de plus près. Il a été formé des 
Âmps aux portes de Ijondres; on a voulu in- 
timider te peuple par Ift vue de la force armée, 
et on a cherché dans ce pays, comme dans 
d'autres, à faire au soldat un e^rit différent de 
celui de citoyen', A lui inspirer un sentiment de 
supériorité sur lui , et à le présenter â «es pro- 
pres yeux comme l'instrument deviné à ré- 
primer le penchant inné du peuple à l'insu- 
hordinaliou. Comme le maître 4a soldat est 1« 
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maître de L'état, qd «'« rîoD nég%^poutVu7 
surer du premier , afin de resMr le maUre da» 
1« Mcood.». Ainsi c« a'eat pliu U vieille Angl«- 
twn qi^ vit dan» t'AoiiUtwn que nous vQyoait 
c*«itj iin« fingleMwcci Don^elle, wrt^ oomme le 
«Mta dU'WODde, dc4i«n9U«etB de U révolutioi»;. 
elle n'y a pas plus échappé que tout le reste* 
«t que tout le nHK eoowe n'y échappera. - 

La bmaa tia^^mbws i^islativa» dans le 
«ew du niiAiatwç. dAranu IflW «mili?ice indiar 
peiMsblei « 9ni*vé mi j^ai4ei»4Pt britapoiqùo 
r^dat de fl«a jwcieno*» «latltniûlé» et la. sqpé- 
ft«MiK^ de son Boctcnp* trihaaei il procède 
prssqtte cçnwHi dwui ae« assviU}}^^^ ^ HH^ 
farmaJUtét Wvtovtéituit convenu d'avauce et 
W-Combat a'ét4ot <^^.d^ foivne, fout se pass.e 
cpinmct9Rti«aDiis«âl: j^p^i^^ès comme on, (ai-. 
saitdaftSQoaasf^mbl^s du clergé, daus les état» 
de I/aDg»ad,OQ Qu de S^etaifn^. . D'un autre c6.té> 
IftilMuM «ppositipn afigliiÀw a dù^paru : ils nf: 
som p|u«ies.£ha^n,J«8 Fm* le» Fok,^ ]«& 
Sl^i4aAr to B4rkft,:Utii,RRnûUï^;.c<>H^tem- 
tioo ^i bcUU long -r tentpa, wf le palf^s ,4?: 
W«t«miiist«R.: t9Ut a 4i8paw «un» k Quit,- Dé* 
poopvn de t^A^M ,iaihli^.non)v«t for(4 d'agir. 
pbtaea facUm qaÎQ» pfffù poU^kme. tf itartt 
«vr leqit«L np^SA wo^*}^ Hoin-'d'qrapaitiorr> 
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ne M prtsnate plus t\a'à un coinbàt hbs 'Vi- 
guetir, pour subir une défiiUe sans'^oire : le» 
mêmes noms sur d'autres- têtes et dans d'atttres 
temps n'ont'pas.U même sîgmâcatieA; le taom 
d'oppositionsubfîMeeacoreenAngleéePfe^ittMft 
la réalité, fruit de la consiataDce du pM>(i^ n'est 
plus. 

L'aboudance dont jouit l'Angleterre, comnïe 
le fait toate l'Europe, entretient la paix pofalique 
et facilite l'actîon-de l'autorité. Pour la première 
fois depuis trente aiis,^rAn^etenf a pu se pas- 
ser cette année de rcmprupt, qui chaque an- 
née venait ajouter à sa dette, et qui aenablaît 
insulter au jeu d'un amortiùenimt , suivant k 
pas de tortue les pas d'un dè6cit marchant de 
son c6lé à pat de géant. EnÛn cette dettea trouvé' 
ses colonnes dHeocule.et s'y est an«étée.... £» 
cessant d'emprunter, les anciens emprunts,' dé- 
- Kvrés de la crainte de successeurs, ont acquis 
plus de valeur; les fonds publics, ces nouveaux 
régulateurs des sociétés nK>demes, ont pris ûno 
progression ascendante; l'or, di^ard des^oomp- 
toirs de la banque, est revenu j' répandre ses 
flots, garansà'la-iois de ee quicrée etdèce'qui 
surpasse toutes les ricbeNws,ie (a-édit.L>Dgle- ' 
wrre ,^qui-s'est asMse sur les deux bâtes dK^les 
du crédit et de-b mer,areU)onvé d^nt le premice 
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rippQÎ sotide que lui 'préte'Ia Mcopde ^ su- 
jourd'hui ses finances sont dans Fétat Je plus 
prospère, et' tdarcheront vers inae amélioration 
successive, si le cânoà d'alarme ne se fait pas 
entendre du c6té de Conslantinoiple. 
' L'Aogleteira' participe an dérangement écO' 
noiiiique que ressent une partie du continent,' 
dans lequel, après plusieurs aonées- de la ^us 
cruelle disetle, on a à se défendre d'une abon- 
dance qui menace le principe même de la re- 
production, en rompatït la proportion qui doit 
toujours ise'tiouver entre ksfrais du travail et 
ses fruits.» On voit aujourd'hui les grains et le 
bétailj tomba au plus vil prix ; laisser le pfoduc* 
leur m proie Jttrne abondance stérile; t» qui 
prouve btm que la population n'est pas trop 
nombreuse, puisque-la consommation nei peut 
pas absorber la production. II &ut qu'il j ait 
dans l'étal général des sociétés quelque mobile 
caché quiproduise ce dérangement, ce défaut de 
proportion entre des choses qui devraient mar- 
cher toujourside front; car la plainte est gêné- ' 
raie en £urope; et les discussions ptdoliqaes qui 
ont en lien tant en France qu'en Ângl^erre 
n'ont encM« doimé aucun réêvltiit satisfiiîsant... 
Depuis sois^^te ans, ta phîlcMophie a éjevé 
une v(Mx de toléraRce, et a demandé an X hommes 
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de se traiter «i eniatis (Tud père earmmuii , tjoets 
que fiwent d'ailleurs leurs modes d'oE&ir lonra 
homniages à leur commun cr ért e o r : la de- 
mande était fanmaine et simple, die- est dercsme 
un des titres de la philosophie k être dêdaréQ 
ennemie de la société et de rbuniimité... Mais 
les germes semés par la main de rhumanîté ne 
meurent pas : depuis iong-teraps elle awit porlA 
ses regards sur l'état malheureux des catholi* 
qnes d'Irlande, et élevé en leur ÊtTeur les phis 
vives réclamations; des hommes distingnés en 
Angleterre, des membres oonsidétës du parle- 
ment d'Aqgleterre s'étaient chargés de cette ad- 
mirable cause ; lesGrattan, le6Willebcl&>rce, coH'- 
tinaaient l'ouVrage entrepris par Pitt.... Cdui^ji 
préféra de quitter )e ministère k manquer 4 
l'espoir qu'il araît donné à l'Irlande ; il éobfHia 
contre les convictions religieases:dapri»ee dont 
if soutenait la couronne. Le sueceasenr d* ce 
monarque, éclairé de lumières plus baytos,. a 
permis ii son ministre de &ire oc que par IdÎt' 
même il ne pouvait pas proposer : kird Cdstel-' 
reagfa, Irlandais d'origine, se seotaotictftidc ost 
auguste appni, a tendu nnemainconsoti^cBi 
fiss malheureux concitoyens, il a employé -tcHis 
ses moyens pour amener «nAfi une solution 
aussi fxnifonne aux iuléréU de son pa^ qu'4 
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ceiu de rhumant^- L'œuvre des Henri VIII; de* 
Cromwell ,~de k colère de Guillaume contre les 
partisans afiturnéa des Staart , allait être «fia- 
oée, ce tnotnpfae de la philosophie approchait; 
la chambre des oomraunes, sous l'inspiratioa du 
ministre , avait réalisé ce grand voeu de tous les 
esprits ^^réa , de tous les cceurs généreux 
dans tous les pays; eaoore un pas, il était ac- 
compli -.^ux cent imgt-^ept voix TaTaieut pro- 
noncé contre deux cent vingtetunm voix. Llr- 
lande pouvait e^ér»- de voir tarir Ha vieille 
■oorce de ê^ larmes; cette grande plaie «liait 
^tre lermée, cette grande aberration civile et re- 
ligieuse allait être ef&céa, «nfinl'^n^eterreal-* 
.laitdÊtruiiie une des coDtradic lions d'dle-même 
avec dle-raéme^ en rmonçantà un ordre de 
choses qui contraste avec sa helle civilisation ; 
l'Angleterre allait Kcevoir dans »e% hras sa sœur 
reconnaissante ; dans leurs erabrassemeus mU" 
fends, elles allaient oublier debropkmgues injo»- 
tioes ; la religion et la politiipie se donnaient la 
■oain sor les autels de l'humanité : ô douleur! 
rariitocratie^wUlait, elle sent sa barrière ébran- 
lée, eiie acootirt pour la rafiEcnnir. Tout ce i|ue 
les pn^n^s des ancaennea baiaes religieuses et 
^Iil3(fiMS-4HiC CJiiËauté est renouvelé, les plus 
ritfnrdes lerravr» sont répandues, at octl,c trop 
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courte lueur de jours de loléhince et de'paix, 
à la voix de l'aristocratie, rentre dans la nuit. 
Ce que la chambre des communes avait adopté 
k une majorité de aay voix, est rejeté par la 
chambre haute à celle de 159 voix contre 1 30. 
Dans ce grand débat, la démocratie a montré 
une grande supériorité de lumières sur l'aristo- 
cratie : le clet^é anglican s'est séparé de la cause 
de la tolérance , dont ses lumières ne lui per- 
mettent pas de méconnaitre la justice et les 
avantage^ il n'a pas soigné les intérêts communs 
des autres corps ecclésiastiques dans les autres 
pays, qui, quoique séparés de lui sur quelque» 
points religieux, lui ti«ipnent comme corps po- 
litique : par là le clergé anglican n'a pas favo- 
risé l'introduction du clergé dans les chambres 
hautes. 

Si je n'étais pas homme, si je n états que po- 
litique, je féliciterais de bon cœur, je remeiv 
cierais l'aristocratie anglaise d'avoir maintenu 
sur l'Angleterre ta tache de son TÎeul fenatisme, 
de son atrabilaire et absurde intolérance; je la 
remercierais d'avoir privé l'Angleterre des.mil- 
lions de bras que cet acte de raison allait ajouter 
aux siens propres, et m^ant l'ironie à mes ao-» 
tions de gr&ces, j'inviterais l'aristocratie à.jpùir 
du prix de ses œuvres, en conteniplaat ce qu'à. 
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leur suite tl est déjà arrivé en Irlande. Je de- 
manderais à l'aristocratie ce qu'elle avait fait de 
sa mémoire, qui aurait dû lui rappeler que la 
dénégation opposée aux engagemens contractés 
par M. Fitt avec llrlande, d'après le consente-, 
ment du souverain, contre lequel prévalurent 
ensuite des suggestions étrangères, avait coûté 
à llrlande et à l'Angleterre un long cours de 
malheurs communs , en les armant l'une contre 
l'antre... 

L'héritier apparent du trône s'est déclaré 
contre cet afK-ancl^issement de manière jt ne pas 
faire concevoir un espoir prochain qu'il puisse 
être réalisé. Ce prince parait avoir hérité, sur 
cet article, des sentimens de ses auteurs, dont 
il réunissait les affections les plus vives. Puisse- 
t-il ne pas ressentir les effets de cette opposi- 
tion , lorsqu'à son tour il aura à supporter le 
finxlean de Tétat (t)l 



(i\Moniteur, 25 um'/iSai. 

VAKLEUIKT s'aMGLBTBXIIB , iMASCIFÂTIOH DBI CATHO- 

LiQVza , Diaconns jtv duc d'TovcK. 

L« discours le plt» important qui ùt été prononcé hier 
au soir dans lâ chambre du pairs sur la question des ca-> 
' tboliqiies j est celui de S. A. H. le duc d*Yonik , cotuiMii- 
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tja disciifti'on de celte grande question âonttfi- 

lieuà deux remarques de quelque importance... 

1». Quelle n'a pas été la sa^sse du légista-' 

(lans set rapports a.Tec la prombdté du trAne. Le prince M 
Montré Toppoûtion la plus décidée à toate coiw;euîoit Atl 
ponvcnr politique mx catholique* ronaiiu , et s exprimé 
l'etpoir qu'il cônserrenit aie seBdioeii* Jiuqu^à «on der-* 

Ce n'est , a dit le prince ^ qu'atec la plu* grande lépu' 
gnance que je m'adreue à *o« B«gnenrie«( dwû il ert ' 
malteuKusemeiit des occasions qui f<mt tin deroir à tont 
homme isresti du ponvoîr de faire des lois pour ses con' 
citoyens , de ne pas se contenter de donner nn Tote sllen- 
cievx ; jeflle sens dent impérieusenont appaU , dan» ee« 
circoastaBGMt 4 dire ma pensée dans un «UMneat aftiewv 
seigneuries le sont elles-mâmes 1. sanctionner une mMura 
qui pourrait produire un changement total dans les grand» 
principes qui ont signalé la rérolution de i688« qui a 
placé sur te trftne la famille de S. M. Je dirai toutefois 
que la question soumise à tos seigneuries n'est pas nou- 
velle ; elle a été agitée pendant plnsieun années, et a été 
toujours reproduite par des hommes pour l'opinion des- 
quels je professe la plus grande déférence, même en ta com' 
battant. 

EleVé dans les principes de l'église établie de ce 
royaume, plus j'ai entendu discuter cette question, et 
plus je me sttis fàfftifié dans l'i^imon que sas intéiiSts 
étaient ïas^ftn^Usde cenxde la consâtntioN. Milords, 
s'est Ocnéi S. A. A. , je regarde l'église d*Anglet«rrv 
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teiir anglais qui , dans sa pr^rdyaoce , a soi- 
gneusement tenu la coiircr^pe séparée de l'iai- 
tiative législative ? Quel échec n'eût - elle pas 
souffert dans cette occasion, si cette proposition 
«ût directement émané d'elle ... 

a*. Les moyens dont on s'est serri pour éle> 
Ver et envenimer l'opposition qui a produit la 
. détermination contraire méritent une sérieuse 
attention. Qu'on en JQge. 

Les demandes des avocats de l'émancipation, 
les discours des ministres étaient pleins des pluf 
notules et des plus solides motifs, tout homme 
dégagé de préjugés en sentait la force et aimait 

ConUBB une partie intégruite de la cDiutitudon de notre 
pftfSf et pnisse-t-elle l'être long-temps ! (Tespâre , a. repris , 
S. A. R. , qu'an ne me regardera^ pas comme un ennemi 
de la tolérance , dans le sens propre à ce mot } mais il y a 
certainement une grande différence entre étendre aux 
catholiques romains la liberté de conscience dans l'ac- 
compli ssement des rites sacrés, et leur permettre de 
prendre une part politique au gouTemement. Il ne me 
fSEte plus qu'à remetr^ier vos seigneuries de i'attentioQ 
qu'elles ont lûen voulu me prâtw , et à leur abandonner 
la décision de cette question. En vous adressant ces re^ 
merclmens , Milords^ je puis vous assuiaer que je ne fais 
qu'exprimer les sentimens que j'ai toujours professés de- 
puis que j'ai été en état de juger sainement des choses et 
que je professerai , je l'espère , jtisqn'à U fiode mes jours. 
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Sk y céder.... Les adversaires n'ont rappelé qwf- 
les ergumens en vigueur au temps de CromweU 
et de Guillaume, mais inapplicables à celui-ci. 
Les papiers dits de l'opposition , devenus dans 
cette occasion papiers ministériels, pressaient le 
triomphe de cette causeaveclaforceetladiguité 
qui lui conviennent. Les écrivains aristocrati- 
ques, eutreautres&Coum«r,suivaient la tactique 
de leurs confrères du continent : ils s'adressaient 
aux vieux préjugés, à des animosités entretenues 
par des sévices prolongés ; ils montraient un 
avenir menaçant , la religion de Tétat renversée,- 
le culte catholique l'envahissant graduellement, 
«'emparant de l'état à la faveur de cette con- 
cession, ajoutant les exigeances aux exigeances, 
et ne pouvant être retenu que par la continua- 
tion de l'esclavage. Ces hommes parlaient contre 
leâ Irlandais comme on avait fait en France 
contre les électeurs à 3oo francs. Le succès a 
été pareil.... Des hommes alarmés ont continué 
d'être injustes contre des hommes soufïrans 
et torturés depuis 3oo ans ; ou a demandé à la 
peur de confirmer les œuvres de la barbarie , 
et l'Angleterre s'est coupé un bras pour ne pas 
délier les mains de l'Irlande... Quelle respon- 
sabilité n'amassent pas sur leurs tètes ceux quî,\ 
dans des vues privées, souvent honteuses, et par 
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des moyens dont Us connaissent bien rindignité, 
puisqu'ils en sont les, auteurs, parviennem à 
rendre des juges sourdis aux cris de la religion, 
à ceux ât llmmanité, de la justice, de la civili- 
sation, et aux besoins de leur patrie? Français, 
j'applaudirais à l'affaiblissement de la rivale de la 
mienne ; homme , je pleure sur cette plaie faite 
à l'humanité , sur cette tache renouvelée sur 
l'esprit humaiii au milieu d'un peuple auquel 
il a dû souvent de grands titres d'honneur. 

Dans le courant de Tannée, un personnage 
occupant le rang le plus élevé a disparu de ta 
scène qu'il ^'enaît de remplir de plus de fracas 
que de gloire pour lui-même, et d'utilité pour 
la royauté qu'il partageait : au moment où 
l'on s'y attendait le moins, la reine d'Angletere 
mourut. Le peuple, ne pouvant se persuader 
que les grands sont hits comme lui, ideutîBant 
des acteurs périssables avec un théâtre qui ne 
doit pas péiir, les attachant à la scène comme 
ces figures destinées à la soutenir ou à la dé- 
corer, se livra tout de suite k de vaines per- 
suasions, et voulut que le crime eût accéléré l:i 
marche de la nature. H n'y a rien de merveil- 
leux dftns la mort plus ou moins prompte de 
qui que ce smt ; c'est le terme commun, et l'heure 
de chacun est marquée : il n'était pas-étodnant 
//'. Piirtie. 5 
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qu'une femme comptant beaucoup d'années « 
froissée p»r de longues et vives contrariétés , 
l'hargée d'embonpoint , arrivât inopinément 
uu terme d'une vie que des principes cachés de 
dissolution avaient pu miner sourdement. La fin 
, arrivée, les choses prirent un aspect fort grave. 
La reine avait demandé que sa dépo,uille mor- 
telle fût transportée à Brunswick dans la sé- 
pulture de ses pères , pour trouver au sein de 
sa famille naturelle le repos 'qui avait fui d'elle 
dans sa famille adoptive. Les amis de la reine 
voulaient que le convoi traversât Londres, le 
gouvernement, appuyé sur quelques disposi- 
tions des dernières volontés de la reine, s y 
refusa ; de leur coté, ses partisans insistaient ; 
le gouvernement fut prévenu de l'inutilité de 
son opposition, ainsi que de l'absence de toi)t 
danger à laisser taire ce que l'on désirait ; il per- 
sista, il, prit ses nAesures, déploya ses moyens 
ordinaires <le force , et le tout en vain. Les sol- 
dats, écrasés par le poids de la multitude , im- 
mobiles, privés de l'usage de leurs bras, avec . 
des armes devenues inutiles, les flots de la po- 
pulation d'une capitale colossale remplissant 
des rues immenses, celles-ci coupées en plu- 
sieurs endroits de manière à arrêter la marche 
des troupes, ramenèrent dans Londres les jour- 
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nées fameuses des barricades, emplo^^ées arec 
le mêrne succès contre les soldats de Henri III 
et .ceux d'Anne d'Autriche.... Par là on a apprit 
aux populations des grandes capitales qu'il est 
toujours'en leur pouvoir d'aonuller les troupes 
qui prendraient au milieu d'elles une attitude 
menaçante. Leçon dangereuse , et qui fournit 
aux gouvernemens de profonds sujets de ré- 
flexion sur l'emploi de la force armée dans les 
cités populeuses , et qui doit les engager à y 
porter les plus grands ménagemens! 
Le décès de la reine est peu de chose auprès 
' de cet événement , et peut>étre que jamais elle 
ne fut plus fatale à son pays qu'en le quittant : 
un jour l'a vengée de sa vie tout entière , et son 
départ ressemble aux adieux de Médée. . 

Mais voyons si, dans cet événement, le mi- 
nistère a agi avec prudence , et s'il n*a point 
partagé les torts de ses adversaires La pru- 
dence est un des premiers attributs des gouver- 
nemens ; elle doit régler leurs actions , et les 
détourner de toute mesure qui créerait on péril 
évident sans une utilité réelle et certaitie. 

Le miriislère était prévenu des dispositions 

de la multitude ; il avait reçu l'assurance que la 

satisfaction du désir ou de la fantaisie qu'avait 

conçu le peuple n'entraînerait siucati irtcon- 

5V 
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T^i^ient, si elle n'était pas pontrai-iée. De quoi 
s'wissait*il ? de la chose du mODde la plus in-. 
djiSérenie, qu'un cadavre sortît d'Angleterre 
v)Bgi-(i^atreheuresplastôtouplustard»qitele 
pieuple vît pour la dernière fois la personne qui 
avait taot occupé son esprit: où était le dangerî* 
U n'y avait donc aucun intéièt réel k l'empêcher. 
Le miiÙ5|Cci:e avait tu, l'année précédente , la ca- 
I^lje rerouée conune dans ses fondemens à 
l'oceaûoo de la promenade de la reine à Saint- 
, Paul ; il avait vu que cette immense secousse 
niavait entraîné aucun résultat fâcheux; il sait 
qu!e|i,Anglelerce une insuitection est la chose 
la plus disciplina , et cependant il. crut devoir 
porséyérec dans son opposition ; il la faisait por- 
ter sur la volonté exprimée par la reine que 
sua çwrp& sortît d'Angleterre trois jours après 
son décès. Une chose aussi peu im^tortante en 
eUe-mçnfe, dont la modification était au pou- 
voir du Qiinbtère et ne blessait personne, parut 
un sut)ter£ug^ ; les scnipules ministériels furent 
trouvés ridicules : daus ce pays , comme dan& 
beaucoup d'autres, on a appris à distinguer les 
p)rét€^tes des raisons. Dans cet état de choses , 
personne ne voulant céder, la. grande scène eut 
liffu,; 1^ ministère fut complètement battu , et il 
put apprendre qu'à force de montrer et de re- 
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montim- tles soldats, il avait po«Mé à redier- 
' cher et à trouTH ks moyens ^d^wiimtter lfa««ol- 
dats. Il a fût doimerlà oftié tres-miulraiM'itlçcn, 
tout en en Tectv&nf une fai-iiiéme; il «Montré, 
dans cette occasion, là penteda poéuth-^iMlit 
exiger à son titre de pouroir, il cKri» qOfibf'a 
déshonneur pour Hii «t nfiaiUiBsenieQt 'k lèéékr 
même à la raison démontrée. Qu'att- iivter4-(t>?'tl 
résiste ; H n'a pas tout prévu ; i\ est alt-iqalé'aitt- 
trement qu'il n'était fVidltraTé; il a été «beM^er 
une défaite pourlni , un triomphe pW?lifes*B- 
iiemis, et un mauvais esçmptè pout- {«s^ègM- 
dans ; etpruis quand 1m malheurs t^^tkti^én , 
ce n'est paie ^oi qu'6à aCcuise, mals1«ï (ioittiWéJ , 
que Ton dit factieux, Hbéraiii; fentteiWitia f-ëfr- 
dre social, parce que l'on jkétésoî-ita?itid*ttJ- 
neraî'dela raisop... ' '' - ■ ' J -> !< -in 

Mais quittons ce tfrste^théKtrfe v ^'l^^^tis 
sur celui aà le gouverneitienlt ât^l^s'S'hWftWé 
îa plus noble attitude et la SubérâftiWtfè'tU'- 
mières qui appartiennent au mmls^enè ^iltf^tf^s 
le pins anciennement iet le p!tià''W^RVrWftAlt 
cônstîtné qui existfeen ftiiropè.iv..i Lé#ft.B^ftBs 
Sont les aînés du TéritaWeordrÎÈicdtifstittà;îoHiW9, 
k ce titre, il letirappartieht*! dtt«tt*P*«WW{rfe 
du rejet'des priocipes qiil MesJrètiflà iiftnWW- 
iJté.;.... rai exposé la diffét-cricé d'ë^iriiôW'qrti 



Dpi ..ci hy Google 



(7o) 
sW tnauifest^ entre le congrès de Troppau et 
le i:abmet anglais ,, et j'ai rapporté avec quelle 
Ttralité oelui-ci avait repoussé les principes de 
ce <tsoo^è$- Dans cette occasion , le gouverne- 
ineut .anglais a agrandi son rôle , car il s'est 
MDOnlréàla tête des sociétés, à la tête deîacivi- 
lisatictn,: à. la tête des nations, vengeant leurs 
droits, et rétablissant les principes d'où ils dé- 
coulent.... Il a rafiermi les bases de l'indépen- 
^ddnce des: nations ébranlée par la déclaration 
id«; Troppau.; il a refusé son concours à une 
4oc)¥ine pernicieuse , et ,, ce qui met le comble 
à iH7|i;hF)i)neur, c'est que^ pour remplir cettç 
t&^bi(4;vM n'^ P^ balancé entre ses aOections et 
les: principes r et qu'il s'est séparé de ceux avec 
lesquels il était depuis loug-tetiips en alliance : 
rien n'est plus honorable tpje cette dëtermina- 
.tionftussifrancbe' qu'éclairée. On peut conjec-- 
UiE«r par U que l'AÀgleterre n'était pas dispu- 
séie davantage à souscrire aux autres principes 
>^ilMn4B deLaybach sur le droitdivin des princes 
ftfUT.ài possibilité des peuples. Sûrenient, on 
ne le .verra pas davantage prêter ses forteresses 
pour retepir;Caplifs les députés de Naples, les 
l^cwdni^ ^e quelques jours auparavant pn pro- 
clamait ses fidèles députés , auxquels on an- 
nonçait que jamais on ne souffrirait que ^ 
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sous aucun prélexlc, auouu sévice ne leur fût 
appliqué. Par sa conduite à l'égard de Ti^ppait , 
TAngleterre s'est irtisè à la tête de l'opposition 
du monde contre le despotisme, comme on 1a 
voit se mettre à celle de ropposition qu'appelle 
la liberté de l'Europe contre l'énormité du co- 
losse qui la menace. 

Je m'explique , car j'arrive à l'article que j'ai 
fait pressentir au commencement de ce chapitre. 

L'Angleterre s'opposa pendant trente ans k, 
y^ouis XIY : elle fat l'âme et le soutien des 
grandes ligues formées contre ce monarque;, 
c'est pair 'elles et avec elles qu'elle le réduisit 
aux -abois. C'en était fait de Louis, s'il eût été 
abandonné à la baine de Marlborough et d'Eu- 
gène. La disgrâce du premier le sauva. 

A cent' ans de là , l'Angleterre a repris le même 
rôle contre Napoléon. Celui-ci allait dominer 
le continent , l'Angleterre s'est mise de nouveau 
à la! tête de l'opposition européenne contre la 
France, quel que fût son chef, et I a ranlenée dans 
ses" anciennes irontieres. A cela qu'ont gagné 
l'Anj^eterre et l'Europe? Nous l'avons déjà dit, 
rien, absolument jien. L'embarras n'a été qiré 
déplacé, te maître a été changé; mais il en reste 
un : ce maître est la Russie , et ce maître-là est 
bien autrement menaçant que ne l'était et ne 
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pouvait jamais l'être la Fraoce. Les dangers de 
cet état, la pression de ce colosse «iir l'Ëun;^, 
sont atténués par les vertus du souveirain de 
la Hussie ; mais quelque sécurité qu'il inspire 
personnellement, il ne peut pas taire que ce 
pouvoir exorlàlaDt u'exiate pas : au cootraire, 
il l'augmente en civilisant la Russie; rAnglel,eiTC 
est trop éclairée pour ne pas reconuaUre dans 
ce pays la forge des chatoesde l'Europe, comine 
elle l'avait vu eu France. D'autres qu'elle peu- 
vent, la. voir aussi; mais ils ne sont pas en ét:^- 
de s'établir en opposition directe , comme l'An- 
gleterre peut le faire, à L'abri de tous ses avan- 
tages de position et de puissance; par eux^ eu 
tout lieu, sou^ tous les rapports, les deux 4Uts 
se trouveront en- présence. Placée au centre des 
mers, inabordable, elle ne craint ri^n d« la 
Itussie, ainsi que peut le &tre le continent; 
elle doit ^ire que les autres n'aient ;:ieu non 
plus à craindre d'elle, car tout es qu'ils -per- 
draient avec profit pour la Russie^ tna accfoia- 
sant le pouvoir de cetle-ci, tournerait à son 
détriment propre : ainsi le rôle de l'ÂDgl^bevrc 
n'est pas de générosité, mais de nécessité. C'est 
jaiosi qu'où la voit dans ce moment entrer &grt 
avant dans les affaires de Turquie-... Cro^t- 
uo qu'elle en veuille aux Grec$?Qif« desc4>ineta 
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préoccupés de leurs idées de révolution rangent 
les j|0iires de la Grèce parmi les mouveinein 
réyolutiODDÙrea« c'est une vue mesquine dont 
l'ADglcterre a« «e coatenle pas ; son horizon 
s'ét«ad plus loin : dans l'appui qu'elle prête k 
}à Turquie, die ne fait cpie s'opposer à la Rus- 
sie... . Celle-ci est coreligionnaire des Grecs, 
la religioo a beaucoup d'empire sur les deux 
peupleàj si les &«es- prévalent k la faveur d'une 
diversion laite par la Rusûe, là reoonnai*- 
sance les attachera à elle, ils chercheront long- 
temps un abri sous ses ailes cosatxe le retour de 
la domination des Turos; car ctifîa ceux-^ci, 
quoique battus, quoique rciégués'en Asie^ ne 
périront pas , long-temps enôxe ils chercheront 
le.chaaùn de la Grim t les Grecs auront donc 
besoin pendant long-teinps du secduni de la 
Russie» etleur réunion aveo elli joutera encore 
à $<m pouToir. Ce sont ces élémens qui cons- 
tituent le fonds de la ootwluiie de l'Angleterre 
dans l'allaire de la Gi>èoe ; l'Ânglefierré n'eK-TCOt 
pas aux Grets,} elle ne défend pas le tul-ban 
contre la craix; elle sait distinguer les cbosep du 
cidd'jiTeo celles de la tekre, seulement elle s'op- 
pose à ce qu'aucune lamentation de pouvoir 
soit portée à la Russie par' ta diininution que 
poinrail souflirir ceUii de la Turquie, dans la- 
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rjiielle une politique éclairée lui montre un 
coBtre-poids contre ta prédomÏQance de la Rus- 
sie. L'Angleterre prûtégèrait l'humanité dans la 
personne des Grecs^ mais elle cherche à pro- 
téger l'indépoidance' de' l'Europe en n'admet- 
tant rien de ce qui pourrait affaiblir la Turquie. 
C'est par là qu'il faut expliquer le rapproche- 
cbement qui a lien entre l'Autriche et l'Angle- 
terré : les principes des deux gonvernemens les 
dit tenus éloignés l'un de l'autre à Troppau ; 
mais l'opposition politique contre la Russie les 
réunit à Gonstantinople. 

. Cette c(mstanced'a|»position, cette rediérche 
«l'opposa ns la Ëourse à la nain, coûteront cher à 
l'Angleterre. Depuis cent quaratiteans, elle n'a 
pas compté, dès qu'il s'est agi de s'opposer au 
pouvoir dominant, c'est qu'elle sait qu'il y a 
toujours assez Jargânt quand il y a assez de 
liberté, et que Carthage ne dut livrer ses vais- 
seaux et ses éléphansqueloiwyi'elle euf perdu 
ia sieune. C'est à .ces.' frais indispensables pen^ 
datit un long cours d'années, que se rapporte 
ce que j'ai dit en commençant, de l'importance 
dont était pour l'Angleterre toute amélioration 
de revenus el toute économie. : 

Un autre hémisphère, un théâtre plus vaste, va 
lui donner une nouvelle occasion de plbcer ses 
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richesses accrues, avec le besoin de s'eii'fairc <lc 
nouveHes.C'estrAmérique qui dorénavant lui e^i 
fera la loi ; le destin de ce pays est fixé, nul pouvoir 
humain ne peut le changer :,rAiigleteiTe e^t çq- 

. core possessionnée dans le nord de l'Amérique, 
dans son centre, et aux Antilies, elle l'est de 
même dans les confins de l'Asie- Mais avec la ' 
révolution générale et éternelle de l'Amérique, 
que deviendront toutes ces possessions loin- 
taines, placées au. milieu d'un or,dre.de choses 
contradictoires à celui qui- présida à leur- éta- 
blissement ? Les colonies ont été faites pour 
l'ordre de leur temps, dle&soiit dans un autre 
qui ne leqr ressemble en rien.. Tout est changé 
dans ce p.ays. L'Amérique se réglait d'après l'Eu- 
rope,, aujpurd'hui elle se dirjge d'après elle- 
même ; pendant .que l'on cooteste en Europe , 
l'Amérique marche, se complète, s'équipe et 

, s'arme; les républiques se multiplient , les em- 
piress'élèvent^Ie pavillon américain rivalise sur 
toutes les mers avec le pavUlon d'Ànglpterse^ 
les hommes se multiplient , ils deviepnent ad- 
miziistratqurs, artisans, guerriers comme ceux 
de l'Europe; dans cet étatdiç.çhoseSj,Mn nouveau 
fardeaji va peser, sur l'Angletterre d'un poitjs 
encore inconnu d'çUej il faudra, qu'elle étende 
bien loin ses bras pour retenir de§i possessions 
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si vastes et ai éloignées d'elles. Son Canada 
touche aux États-Unis, les FloridesyieBuent de 
leur échoir; par elles, ils dominent dans le golfe 
du Mexique et sur la route qui conduit de 
rAmériqne du nord i celle du sud et aux An- 
tilles... Comme TAngleterre est Tétat le plus co- 
lonial et le plus commercial , c'est elle qui est la 
pluscompromisedansleseflets de ce grand dé- 
veloppement du nouveau monde , c'est surelle 
qu'il pèsera le plus. Les autres n'ont qu'à y ga- 
gner, elle au contraire beaucoup à perdre. 

Par le concours de circonstances bien extraor- 
dinaires , l'Angleterre se trouve placée au centre 
d'une douHe opposition dans Tancien monde 
et dans le nouveau; il luifautàpla-Joison levier 
immense et un trésor inépuisable ; son rôle est 
à-la- fois plein de gloire et de dangers , le plus 
élevé enpolitiqije, «l le plus mineo* en 6- 
naoce..... 

Le couronnement du roi et les traires adores 
purement de cour ne sont plus'qti* des éréne- 
ihens de gazettes.;. ..-.--. 

' Le "^oyage du roi dans ses -domaines d%- 
lartde , restés încotnius h ses pères , est un acte 
de civilisation bieA approprié aux îAtérèts des 
deux pays : ce rapprochement ne pouvait être 
que mutufilement favorable pour le ptihée et 
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pour lessujets : ceux-ci, enfaisant éclater, à la vue 
de leur aouverain, les sentimeus de la plus grapde 
loyauté , ODt dû renouveler dans son cœur le 
regret de n'avoir pu les iaire jouir du bien^ 
qu'il leur avait destiné ; il a dû sentir toute l'à- 
tendue de la faute que l'aristocratie anglaise ve- 
nait de commettre , en lui refusant le plaisir de 
jouir du fruit t^ 1a noble pensée qu'il avait 
conçue ; et quand le clergé catholique et les qua- 
kers , partant des deux pôles opposés de la reli- 
giout s'approcbant Ue lui, sont venus, chacun 
àleur manière, lui montrer des cœurs affection- 
nés et soumis , ce prince a dû croire que la to- 
lérauçe en personne apparaissait devant lui, et 
lui présentait à- la-fois une requête pom> faire 
mettre un tenue à l'intolérance qui désole les 
lieux qvi les réunissait, avec le modèle d*ûne 
égale facilité à bien servir les rois par ceux qui 
différent eotre eux sur la manière de servir le 

, roi des roi» 

Le roi a vinté son royaume d'Hanovre, dans 
lequel se complaisaient ses aijeux, et que,, seul 
de sa famiU» , son père n'avait pas visité. 

Ce voyage a dû présenter à ce prince deux 
sujets de réflexion et docomparaison. A Calais, 
il se trouvait dans la cité dont Edouard UI vou- 
lait impioler les habitaos au ressentiment des 
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fatigues d'un long siège , tels étaient les moeurs 
du temps ; dans le nôtre , il eût honoré leur va- 
leur et leur constance : trois cents ans de gnerre 
de son pays avec la France; les Edouard, les 
Henri V, venant revendiquer ou occuper le 
trône ^e' France, ont dû se représenter à son 
esprit; la moitié de l'histoire de l'Angleterre a 
dû revivre dans sa mémoire. Il .touchait le sol 
français, ce n'était plus pour y porter la dévas- 
tation comme ses ancêtres, mais pour y rece- 
voir les honneurs dus à son rang et à une il- 
lustre amitié ; il a pu se convaincre qu'il n'était 
pas nécessaire de porter le titre-de roi de France 
pour qu'un roi d'Angleterre fut traité eu roi sur 
le sol'de la France. 

En voyageant en Allemagne , le roi d'Angle- ■ 
terre a pu apprécier la différence de la Civilisa- 
tion des deux contrées. Que petit a dû paraître 
Hanovre au souverain de Londres! Dans quels 
lieux a-t-ilpu se croire transporté, lui qui, ac- 
coutumé à voler sur ces routes qu'une main sa- 
vante a tracées dans toute l'étendue et dans 
toutes les directions de la Grande-Bretagne, et 
que les soins les mieux calculés entretiennent, 
se sentait rouler péniblement dans les fossés 
fangeux qui forment les chemins au-delà 
(lu Rhiu; hii qui, habitué à l'élégance et à la 
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propreté des habiuitons anglaises , n'avait a 
rencontrer que des chaumières enfumée», et 
des Tilles tortueuses et perdues dans la boue ? 
Dans ce moment, le roi d'Angleterre devait se 
trouver au-dessus du roi d'Hanovre, autant 
par la civilisation que par la puissance , et la 
coinparaison devait le porter à Ëiire jouir ses 
sujets arriérés des mobiles qui lui en ont donné 
d'autres plus avancés qu'eux dans la carrière de 
la civilisation, soit politique, soit purement 
humaine. 

£n lâsi, l'Angleterre a fait dans soii ar- 
mée permanente une réduction de treize mille 
' hommes. L'étendue de ses colonies l'oblige à 
tenir sur pied une armée plus nombreuse que 
ne le comporte l'esprit de son gouvernement. 
On a annoncé un plan de réduction plus étendu, 
et qui remettrait sa défense intérieure aux, seuls 
moyens des troupes ou gardes nationales. Puisse 
l'Augleterre donner [cet exemple d'un retour 
bien attendu à la véritable, civilisation, qui ne 
peut pas s'accommoder d'un état de .guerre 
continuel I Puisse-t-il ê.tee promptement et 
généralement imité , et le monde débarrassé de 
ce fardeau de soldats qui le ruinent, et qui trop 
souvent ont servi à l'opprimer ! 
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CHAPITRE IIX. 

RqjfOamc des Pays-Bas. 

Car eut se coMotide, s» houtièm s'annent , 
foa Ultérieur cet lirpinioé, cabne; ôm tTACusst- 
mS'K^gi<»e8«nt prt9 fin; l'nutorité s'est kit 
Tespeoter d'un clergé difficile, U il est dafls ^és 
temples, et non dans les cours et dans la poli' 
tique. Le bon «ms «lu prince a tout mis k sa 
place... Daas ce pays, le da%é a perdu encore 
plus qu'il ne l'a hit en France; dans cepap,il 
y a eu dei énùgré^vt deslMCns Tendus, e t ces énti- 
f^H n'avaient'pai'étéchertrba'rétranger etsou- 
lenr l'Europe ctnitre leur patrie...; cependant 
oa n^entend parier dans le royaume des Pays- 
Bu, ni du^ergéjnideséniii^. Banscepays, 
Us ne «ont pas, comme enf panc«, un levain qui 
toujpursfemMmte, agite «t aigrit l'état.. . L'e sort 
des uns et des autres a été fisé une- fois , et l'on 
n'en estead plus parler; on ne voit p»s revenir 
sans cesse à de nouvelles demandes pour l'un 
et pour les autres. lie bmi esprit du gouverne- 
meut a coupé court à tout cela : ce qui est fait 
reste fait : le clergé ne se tient pas pour dégra- 
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dé, parcv-qu'U est'salBifi4(ieDneiilitf pds «««(44 

temps^ (prêcher ootkré tofi^'stènelfleMMkéïK 
et'Ii^oifr qsdetnni^tfotTknv )^é kA^tigfiMmMt 

gàuvcrnemcQtdejGC) vqykMli]?«ii'acllilénMUitife^ 
àe : pueit' L'ardr^et' PéBoa«éliv■rpgtWD^yanlIi 
dM'itdralaistraleorsifonné^ à Séiclo ltfllliifèAaix»{ 
ouiTaalvnilipCMpcpBVta» (W^oMiéhfetttbsf ttiidff 
jMoniptioils fattkfprçniiir^inngiiidtf l'étatitpobiii 
dss'.hbkmçMvdblcs «qrwîfec tofit-cknMMd par 

«Mi-^;^CTiptidâ'cdUisioiisii-:!DatMvoé»34ieniiéra 

de.riDeqmpattlMUté-jâe>D4ttaÉn<$!foÀ{«lib»av«o 
Kibdépeiidai}Cttlégula>i»fi Jikeilpeo^itiMki^litf 
nancièrcs'Jbrfes parie vor^tétévtijtMèrfta^ iQl 
chambrés... Six membres de la chambre supé- 
rieure exerçaient auprès de lui les fonctioua 
de chambellans; ils ont fait partie de l'opposition, 
peu de jours après ilsViîïreçu une iavitation de 
- s'abstenir de leurs fonctions auprès du prince. 
En ceci j'aperçois distinctement deux choses. 
1°. Que tout le mondé avait raison : les d^' 
//'. Partie. 6 . 
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pttUfv dU volw aiûvaDtleilr cotudeBoct 1« roi, 
4% tm fUimiMAs qtte bdi afiden de m WaÛMi 
«»t«iili omtvv lui. tait, tout ifl *Nid« eat dftuft 
M4 dMiU.. 11 ay a n«i h din ii pfencqiaêi 

ii«k Qnd(»l.otdt»<}«ifiHt.ttb, détwbfoffiaittt 
4«i)>ii40pv<^ l'officiitr dtL^nmw députa, «tC io- 
cflUpiKiibk: flToa l'indéftandaïuie du dëputét <|Hi 
«tt «9» pmnicMillrâNik, «t tpt'en oonràiifaooe' 
4 AtiiliNmnR il- étoepMidépiitéiintmdcn k AmmAq 
«ii<0#r« «■ 4i«aiid.«B • Apm^ en uodr n'étrè 
pM défitltâJ.'; illkttt «note opter enti» deoé 
«botnïdmt rua«>^:aa4«nça peut pr^acncior 
,i tftptne I to qui Teut diray «p Jum rfrançais «t[ 
«n dttSBwr résiUtati que p{>Br:dti«:d^tâ.il:fiBlt 
étav ÏQd^Qndaat t: et 4iM> covrtiaaiu et iHMtion- 
wiir«« Ae4evisietit jinaii âtré d^pqté&, Quel» 
iiWi«kïfiMMlr«t.ï(steniàlettn pkocs^et Uiuene 
6^ «fUiN 4e d<fWtâl]^rdeA faotUtoiriqui n'OBb 
pAsJMiftMboM ImU qu'cncH. Le peèrnB^w dit 
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:.. CHABIIR^.XX., 

Tf^, c^ •^«lïs ]4: flK^uwttiim, d'usé .i«uMt'flMr 

sus.inontreLtoutJeA^nLiieJJuuiimevtoi ^ 
fistres^iUird'ef£roilepaIaisdçLoui?paT,l»W^e 
répétition des parolejs niii.avaiepit retepti. loi*. , 
qu'iw ^^i^.Ûiatt^du Ab^it la tite du li«^ 
renap^SBitsa cour d'édaf^ ^otBUet,-c'e8t toi qu'ît 
faiidi«t' pdiir peindre la grandetit du naa&age 
sUencîeax dont Sâitit-fiélène vient d'être lé 
thé&tre. Si la tnprt ^'une simple femme a pi| 
l'inspirer des acçens pleins d'un ensdignenent ai 
pro^ndet«t.qTiye,qyeU.ç8Ç(Hjl8yrsn'dklp«» . 
fournie» à ton piaeeaala catastnqiheqm a moiir 
tré, pendant un lon^ cours d'anàëe», renfermé 
flans une étroite enceinte celui que le mondé 
semblaitàpeioe assez vaste pour contenirPQu'aij- 
rais-tu dit à l'aspect de cet immense débris conn< 
£é àuaetetTelointaine,iuconnue et inloapita- 
lièi;^ ? Ç'cat bien là. que tu aurais répété avec ni* 
aam: Ahl qa» nous ne89nctiesi^nl Préte^noj le 
tonnerre de ta voix pour faire entendre Cet arrêt 
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. k l'unÎTers, jamais il n'aura eu d'application plus 
juste. Vous, flatteurs (i), courtisans, écrivains 
Tuercenaires, IduangeUiisiauiquds le mauvais 
sens et l'impudeur de vos adulations devraient 
faire renvoyer -ces fodenrSi*arCeux-méme» aux- 
quels vous osez les adresser , tournez vos regards 
vesfiSaÏDt-Hélèôéi'etvoy^ ce qu'est l'homme 
9^iarédu'pouvoir...UDta deut amis dont l'his- 

'" (i } ^e' le prince 'ei ce qui fait partie de m tâmille «oient 
dta ohjei» d')toùimag«« ; ^xtà le langage enVer* rkutorité 
p«|>liqtt0Boit;toujouni respectueux file boa atArt le veut 
ussi.i mût qu'à tout pro|)os.et «urua ton tos^uit le 
inAine, a;rec des forinuls* ^ujos» MBi]»l«l>lça,w«n4 fut' 
cw fait Bouyeau et ëçlataat i les ;vi^mea âffteriw. revîm- 
nent sans cesse et sans aucun mérite d'^xpressioi^. on ne 
peut aperceTOÎr dans cela quç de la bassesse, on ne peut 
ressentirquede la fatigue àVec cette espace de sentiment 
^lénible'qai sVttache'à uneactioiiTilè éneire-ili£roe,eide 
plusËiî te frrec'jnBimiae^Aeei >Ctist pRrce qu'on avait bean- 
icoup. koué NapoUon / 'époffia-ii fi^uéll* lai louange avait 
^'excuaedes actions ^randw et&appaatM {pow lle^iit, 
qu'il fallait , à aà chute , pr^o^drç une r^Hte coattaiie , et 
■^abstenir avec soin de Ce qui ^vait été reproché à cette 
4poque. Le bôil sens semblait sufîSre pour indiquer que 
puisqu'un auùre règne 'commençait, il allait se séparerdes 
' pratique! 'qui ayf^At dottâlé datfs cdui qui' prëcéctiir, 
etuaer dai>pb^ité là^oà l^MpOvtattijnMetaëAt rt^rdcAér 
de l«t.pfftdigaUté. ■ . ■ ■' ■■ ■ > ■ 
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toire gardai le nota,- soilt tout (!fl qui' W8te4 
KapoléOQ.de ce cortège, qui reniiroDnaifqiiaild 
ilay^itcepouvoirqui/ha^èresarart Dii$ la tAre 
ÀsespiedsiCarelleyia-été, etnoas ryaTohavùt^ 
tou9-t«)t que nous Aoniines : il a eu'leftpapeft 
pour cqii$écrateurs,ka roisipour courliMn9j<les 
empereitrs pour compétiteur» deson allitifiCii', 
«ofin il 4 eu,}e monde pour - flatteur ; celui-ci 'fut 
pour lui .ce quje.vous'ét^ pourd'aiitreSt qu^^i 
leur tour out le pouvoir :. long-temp» il 'eM l'aîr 
d'être le pivot du monde, c-'est sur'lui qa'U 
tour;iait, et vers lui qu'il. gravitait; ^mài^itest 
séparé du. pouvoir, il. l'a perdu. L'uuiVët^ tob- 
-tique 8a.marciie,'ilAe.8j'arritepoiirpdt«oa.nev 
il poui^iMt aa^ cotme aaitravers des-débria^os 
empiçese t de ceux des dynasties. Sous les Gésavs^ 
cômmesou&Ies Constautios, sous le&frunswidu 
comme so^s les Stuarts, pour lui tçat «st^aus 
les e^qeset j-iça dans lè&individas.CeluidoDt 
chaque n^puvement. ébranlait l'Europe' ou kt 
rendaitattentive, tombe solitaire, la Benbium^ 
qui publie sa fin, obtieujC quelques instant d^lïe 
9tt«ntion fugitite etpass&à d'autxcsiàbjdt*..... 
S'il &^t tombé aux £bazâ|Uidc;la'Moako«>;'<l» 
Dresde, .01* de Lutzeu,. le mande eût' cttenti dii 
^rMJtde-^a chute; mais U: était séparé- du pbuf 
Yqir;.ui^bpiime &eu![i^tf(itKil n'a. trouvé qiù 
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^.fttlADte, et <!ii AsAteiie Atcomwi dupauvrv. 
Qufl^u«l. l«n»c* ont pji aoulcr avec honqeor 
(bm M palan mc«)ec[a'tldéi;ora,làNM>otbor- 
ftifi U\avi.t et l'^Ut de ses fpoi^ûltcs. It semble 
.voir le Jiooeul porté derantle coafoi éa gnmd 
JS9i^ip..CbaElas» Çbristim, «dp»és du tràne, 
^pireqt auasi k petit bruit: en abdiquàot le pon- 
^Oitf tM ab^iqWB donc Iq droit à raUeniiaa du 
jpppdd «t plus dites .que l'homma Mt -qoàlqtie 
i^QSQ^ efc «ontÎDttea de loi a^sser vos dégoû- 
ti«Btjeq<flaUtfiea.»< 

. ,FiUaU-il qu'en tombant de si batit, Napoléon 
fût T^KTvâ k doDDer unexemple de cette vanité 
.,df» ^ndewB, poarl'aoquiBitioD desqueltes it 
^^tfaitUtOttravaillérCtàfoomirla oonânnation 
^«1 ««Oe. touinu pleine ik ^agesae 90*11 répéu 
•iHiwat : Qa'ii it'y a. ptu d'homme nécessaire:. 
.Viogll Soi» jl m'avait .dit : C'est la mahdie des 
fm^cia dt jf eroùv: itécessavea. Aumn homme 
Aie Cast^pai plut moi qu'un amife, quoiqu'on en 
lAfth jàleanmdre et Césanem morts, et le monde 

...lAÇtânÀdcnoBëe la qiArt^k te reibed'Aa^ 
f^%mnàme.iM nouvfliflida trép» éeTXaptAéon 
fifc a^pfMnîtm eés^nt^es qée la criéduHté po- 
fndipnâiiiie à^fo^er^ei A làtjueHdbti^ufcoup 
d'homIIKssépatés^ As peuple par leur éâttcation 



D,o,l..(ibyGOOglC 



■(»7) 
«Ment docffM lui. L« toftt(i) aoiahé^wA ÏMta «t 

{MK 9iMii>M« d«iw H Kmgue Ugit de eeak qui 

prit» a(ip«l#deU !« ^ttau 4b gMttds «ttibam* 
pour qÏMlqiMHtiiM, tft'ml ititMc^'etk) A*it 
Icte Savoir; U fktiM* «[(pi^clitFiMi , coatM H 
ftRim nntTCM, prdtégéait; k crèduattf ( bof- 
untp» )« peuple Mguda KapoléMi comrtw ua 
«im' «eentrt^ à rhiHMniité, tt *vaic Tatr dt 
«voire qfiH céta4 dam U vie m twwnMMt à 
MS» d« pCHfttine M devait pMttioarir ceame 
«ti nÉttiB. AuitMf dn* wte MOHioa, poor «on* 
lagerwn intelligenw éunoé^i «-t4I«a reeom 
an N^po6ltiodi de crimes bwdninlMei dkna 
Vém de» «faon» «dem celai de notre cMUm^ 
«kei. Ptna «eue, teBotu-nove k U oetwe , elle 
fait ^e U mwt des pins gtendi eomme des plw 
•pe titt n^A Tien d'étOMimt, ei tfte k merveillb 
n'eit pw le tntin, meb la irie. Qeel mindt 

(i> Qntx ^h1 ban tfptmM NKp<lUoB ânt pu rMUr- 

<<wU»*t y lt tf ta<»i«.à Jw ««awAricn», Ii|>aMikwrlal 
4m paatiU«4 pour U cab^r et en prenait blfuicoof ■ Plii- 
■imin fois n m'a ilit; C>*t uii« toux M^ole 4e l'eitaauc. . 
ce a*eft rien. .. c'est vm nul de fiunîlle. Lb IMon orf«ùtn« 
<^[iiùlt,'èt K upésék «onM M dinlopput. 
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M»jP.#P«titfPJïfcibwleti«l ti diSiireBje.deciik 
iluU«<^^ViW^aii%Tâiaft»^f<Qqi4;dfià.tib|)^iieid et 

eappy^tliKrl^uAiaflUé >3t àr l'ftttaahenieBt: le 
tsibutquUQW dont duK, n'ont pu- qoe désver.k 
an de isoii sii{}pl,i«e. Owind: ksoleil <le «a gloÎTc 
bnllà^isur Jç inpsdev .oftip^KÛt fioubaUw de 
laidwrée.kaeajouif lumùieiw, quapjl Us^funttl 
àilifiaâ» dftm uiw; nutfj prpfimde» U iU y je«t pkt» 
à ft'oGcupv: que d« JetfTjteraic. 

I3è8te:pr!Ïflato:j(«w.de'«a^caniài«, Napoléea 
enti-O' «1 :posae«S)<in . de iii'AaentiQU dbi aH)ndB'et 
4liarcb*v«x8l;ltBinoi<t»]Ktébutonque-Dèsle.pRe- 
jpier.jopr qui a vHb h tombe entre nous.«t hù, 
rhÎBtoice .61- fifiuB. ecwuMs centrés «n.;poeB<»r< 
«onde stt iKie,de.8oa;apf>nécifition, d6 sae^•Mfi•■ 
<:at i o n pa rmi les hommes .qui ont dominé leuEft 
semUai^les .-^i lang-temps pendant sa vie il.fut 
notre maître ^ la mort l'a^fiHt notre sujet. Du» 
l'état actttel des p hbseS, il n'y « pka que te qu'i 
bon droit on appelle dès imbécilles , qui soient 
capables de se formaliser de tout ce que l'oa 
peut dire de Napoléon, et de^sa .carrièrç polit^j 
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bragcMx,q«ift»ntitant.-del>tuiiW moindre Aom 
qut.neS»U»|)^l9fiF»areiUe8toonl8quineiescnit 
pas toujouBS oabréf vgulosMUtb^n assigner la 
di£Cértee9;qOi.«Xi6iteiiatqoiiFd'hi}i eûtreN^pop 
léon /r.y Hapaléoa /A'eMHapoIéoD X; «ntre ce 
qui est-nuKTtîGequi est né, et ce quioe na.Uik 
jamais/Pour noUSt.dépouryiis Ma-foift et dâ cette 
&usceptibiHtô et de cette perspicacité., nous par- 
lerons de Napoléon I"'. comme, de Napoléon L, 
et tout aussi innocemment, du moins .à nos 
yeux, de J'utt' que de l'autre. 

11 ne reste plus que deux choses à faire.à riér 
gard deNa^lion, son histoire et son portrait... 
Ce soBt deux, tâches difficiles': l'histûire-d^ la 
révolutieuiestàiaire, etpeut-r^tre le sera-t-«Ue 
encore ;long-t«nps : ou y a beaucoup travaillé; 
et TouVrageiestà-^u-près aussi, avancé que le 
Dictiormaiivde.l'Jcadémie française. Cette^hîsr 
toire nepeuiappartenir qu'à lapostérité.ËlIe doit 
rester de lacoUection des mémoims des conleib- 
porains qui- auront écrit ce qu'ils aurontvu-, ou 
bien appris d'une manière incontestable. Hors de 
là, on n'aurait qu'une fable convenue-.. Qui peut 
avoir connu àrla-fois ce qui a-'est passé à Paria, 
à Londres, à Vienne, à Bàle que Burke appe- 
iaii le gnmd encan de l'Europe?. Qui^saii par 
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^uelsfits ont Mé laU «n mouviiKM»! et dii^f^i 
inilte ressort* dbot r«ff« tt«tuml- CC pt^ic «st 
coDon, tDftisdOnt IctnoUitr et l•|ttltio&toml- 
Tensdev«il«...?DsM une «ticm aussi cofnpK- 
qiiée At liiUs et d'actenn que fasi h révolu tioa , 
pour H bien oiientert il ikut atteiMlre que tous 
Im étémens prapKs à té foire cÀDM^ire soie*t 
rdmis et publiés; ot> etmiira ^cux tout c« qw 
sern propre b former ThiAtoin) de ta rérolutàon : 
alors OD en aura lïne, telïe que ce nom le oom- 
p<^te, et cet exposé de sa-oompo»itio» suffit pour 
montrer qu'elle ne peut pas appartenir à notre 
^ge... 

Ces réOexioDs scmt spéôalemeni apfâtcafoles 
ài l'histoire de Napoléon : elle occupe- la phu 
ÏMigne comme la pltis noble partie èi celle de 
la iié«t)lutlon ; «Ile reotome ua nombre int^ 
meaqc de âtitH. KapcJéett a agi sur uoe étendue 
de tifrrain fort grande et fort diverse, souvmit 
par des voies détournées , dau» des vwee connues 
-de lui seul , m d'après des conûdératiofis qui ne 
pouvaient nakt% que dans un esprit tel que le 
sien ) mille faits peuvent tenir à de^ moluks «n- 
, core inconnus; des résnltats d'une importante 
déanve (i) ont pu provenir d'aceidens qui au- 

(») Ona bwiucoup-bhlmé NapoKon d*av(rir refiué U p»U 
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-ToBt ftnnutté'les tbm In plus saines, l«s phiiis 
Ia mMiix-Maowt^ En jugnat d'«prèa 1m ép- 



i. Dresde, moi comme les autres. Alors j'ignorais l'accident 
4]ti*il éprouva à Pima , et qui donna le temps aux alliés 
d'écraser le général TehdtiA m« , au combat de Culm . Saua 
cV'MMlliAur, NapotMniRTrlTéftucarurdelaBoUmflaTec 
ihiriiié».^uLanll -fMBcu nirMiikutemoiU àûraad», net- 
Aùt «n piète^. («a débrit à» l'améâ alUie , pi U coâliiion 
à sespiedai déjà Vaadamroe avait f^t plus de i5,ooo pri- 
sonniers j le maréchal Seînt-Cyr chassait devant lui les 
ennemis , et l'armée , guidée par Napoléon , achevait leur 
destruction. Après avoir déjeuné à Pirna , il remonta à 
cheval, Aei vomissemens' trèi-vlolehs le forcèrent à se 
■ftùi«-perter à Dresde ; îl partit Mns donner ordre pour ta 
marche ultérieure de Tannée, elle resta en position: pen- 
dant ce temps les alliés abîmèrent le corps de Vandamme. 
Napoléon passa 'fingt-quatre heures à Dresde, sans rtou- 
vement, tant îl avait aouRert; et, à son réveil, il apprit 
1« désastre do Culm. A quoi, dit-il, tient ïe destin da 
monde! Voilîde ces faits qui changent toute la face d'une 
atïaire «tm^me celte de l'histoire. Ce ioit n)isàpart,Te- 
fnaer la paix à Dresde était insensé; avec lui, c'est tout 
ftutre chose. San» l'accident de Pima, ce qui l'a perdu lui 
rendait ane puissance double de celle qu'il avait eue ; ce 
qui Pa fait blAmer , l'eftt lait passer pour le génie le plus 
iSferé, le pins constant, le plus fécond «n ressources. Na- 
poléoniievoiilait pas Upaixà Dresde, non par amour de 
lagtterre, râ pourqtielqnefcenîtoiredephts ou deuolns, 
mail parce que par la paix il voyait devant lui une coalt- 
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pareiuxs seules , on blâmera Qe.qai mk^i^t, d'ê- 
tre loué et quekjuefois ia^o;ie,»dinir^, pn louent 
ce qui devrait être blâmé... P^r conséquent pour 
asseoir un jugement sain, pour le faire porter 
sur la vérité des faits , base de toute bonne his- 
toire, il faut attendre la publication des maté- 
riaux qui nous donneront Q|tte.coDQaissaDCC 
indispensable, et dont l'authenticité sera gir 

ranlie par les qualités des auteurs Beaucoup 

d'hommes y travaillent, ou peut le croire : que 
tout ce qui a du talent et de la conscience ne se 
refuse pas à cette grande œuvre : ils'agit défaire 
connaître notre temps tel qu'il a été, et non, 
tel que les romanciers et les intérêts le font.»,. 

tion éternelle) avec laquelle il aurait sans cesse À comp- 
ter, qui lui donnaitdeB bornes , et comme un coatrAle de 
tous les iostans; il voyait fuir, par cette paix , ik dictai 
ture qu^il avait exercée sur PEurope, l'infaillibilité qui 
ftTaitfaîtaàforces par elleilae sentait aCoibU au delionat 
au dedans, c'est-à-dire détruit, réduit à une e;4Btenc« 
autre que celle qu'il avait eue jusque-là , et c'est cette 
existence qu'il défendait tout entière, sons peine de la 
perdre de même. 11 falkit qu'il fût tout ce qu'il avait été, 
ou rien: c'est ce quilui a bit refuser la paix à Chitillon. 
IL 7 a ici deux questions : S'eat-il établi suiune'bonBâ 
ligne? Une fois établi^ a-t-il dû cbângerl Long- 
temps on loua la première; le malheur a fait réviser, «;: 
c'es^delui que datent les réflexions sur la seconde. , 
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Ce concbUrs sera jt-tà-fois utile et glorieux...» 
Il est peu d'acteurs sur la scène da monde, et 
souvent ittètae un peu plus bas, dont on n'ait 
fait le portrait... Mais si les sujets d'histoire sont 
rares, les peijitres de ce genre le sont aussi. Au-> 
cun portrait n'est plus tentant à faire que celui 
de Napoléon; il l'est par la grandeur, le nom- 
bre et la singularité des faits-; par l'OTiginalité 
et les contrastes du caractère de l'acteur, la dif- 
ficulté même est un attrait pour l'entreprendre; 
mais bientôt cette difficulté avertit les témé- 
raires qu'il y a là' quelque chose quisUrpasse des 
forces ordinaires. En efFéC, il faut' réuitîr une 
sagacité' extrême à une éteudue fort grande, 
pour assigner la composition d'un amalgame qui 
présentait l'mfini humain dans ses degrés divers 
du plus haut au plus bas, pour péflétrer dans 
le» replis de ce caraetère ânueux, et- pour dé- 
mêler les élémens quien formaient les étohnans 
contrastes : àun sujet encore sans modèle, il . 
faut un peintre encore sans pareil. Ce n'est 
point un homme né.à l'onze du troue, un pa- 
triciea, un citoyeu déjà autorise dans sa patrie 
par tous les moyens, que douneiit les positions 
sociales, qui s'empare de ce pays comme César, 
qui le régénère comme Pierre-le-Grand, qui le 
glorifie et l'élève, corame Frédéric , qui- le sai- 
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sisse ut) instant comme Fiesque, qui le éubju- 
gue parla main grossière de soldats fanatiques, 
çpmme Cromwell ; ce n'est point un conquérant 
IlérocecommeTamerlan et Gengis-kan, poussant 
des hordes altérées de sang et de pillage sur des 
peuples sau^iages ou énervés : c'est un luSnme 
que la nature n'a favorisé d'aucuu avantage ex- 
térieur, que là fortune a oublié dans la distri- 
bution de ses largesses, deux, sources de pou- 
voir parmi les hommes; qu'une terre inconnue, 
mal famée a en£anté , qu'aucun antécédent ne 
recommande, qu'aucun lien du sang ne pro- 
tège, qu'aucune expérÎMice n'a formé; qui en- 
tre dans la carrière en quittant la robe de l'en- 
fance, qui en sort quand les autres ont coutume 
d'y entrer; qu'un caprice du hasard porte dans 
le. pouvoir^. qu'un jeu du sort y introduit, et 
qui, dès qu'il y a mis le pied, t'arrai^ aux au- 
tres, le prend tout entier pour lui; commande le 
prçtnier jour avec le même empire que le der- 
Itier, sQUs une tente comme sur un tr6i|e ; impose 
à.taua ^ns avoir rien d'imposant; imprime ^ 
tout \^ cachet d'originalité et.de grandiose dont 
1« type résidait au fond de son es^it ; parle ^ 
l'Europe étonnée un langage d'inspiration mi- 
litaire et. politique, religieuse et raon«le:se&it 
le directeur de ceux (}u&;son épèe :extermine} 
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les éUpuit df set ieWm ^utoBt qu'il Jea ptnw 
^ 5a pointe ; frt^pe , déciim « d^f^èoe roy«un«a 
et républiques, turcs et chr^iens] joue ewc ha 
sceptres ; ^rit tes b-aitës aivec son glùvja ; Aiïdefl 
codjes au taiUeu des embiicbes de lu {tolitique ck 
du.tHiDultè des armas; brise uae révolulwHi 
qui avait tout brisé . l'eoichtiitte à F<Hdre qu'cUo 
avait pulvérisé ; ranèM«-,uii4 république AMiy> 
el^qu^ à 1^ moDarcIii* ja (Hoizis oontest^c; ré- 
chaud le» /;en^es d« n^ne et «k Stuuit-Ï>eni«i 
etu^aÂP? la detstruction 4 d^ créatKonl foclMft 
yiT4çe)s et nt^ijy^lles; r«tire un grand pwi^e àtê 
d^jçiwdqf icivil^ par la brillante diAtra^tiOades 
TiçfQû'e»; Bisous un tQÎJC fort bui»bJ*,n*lfffé« 
babite les palais legplus spmpltifHit^ tmmipiK:* 
ce qui 4tait la grande di£Bculté, d'hommes cfuî 
l'égalaieat eu civilisation ; douneàcell^i Vft^at 
le plusbant, la&it eDtrerdawles éléw«nsd« 4» 
puissan<:v vigDore qireUeswii celui d9ffild«iitme<» 
tionjs'il kcQvti^e^t «'Joigne d!ellêL, etou^ 
bUantsa {vudea^ce ac(i«>utf»»é«,.^n^pita: ftil 
9ii»iaitt:fV:h<*v49i vers l'jBbtnm W tk'iriffm.^Kt^ 
qve-J*jÛ^P'?U goitU^'BRp ffiaÏB «uMfc «ôrftiïue 
)b!rdie«V<>i]i^^h«Ui«f^w^eau^e»4r*d«iBfftt 
p(déf^n,.«l]e «5F:£Dwide,4t newe^Âl .auTO^dé^ 
i(n4Ier,ifsélé|i^n«.qniqnt^fo)< W%^tw M gran- 
deur etsaL-clwte. Ce «era Jà aeo 4», ooMn-U 
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ou -l'oa connaîtra fr'U «st vraitnetit peintre; Vti 
aveDgleTeïTa bien tes ailés de IJTapblébtiViïA Déil 
p^étrant |>oUrra'Seul'<7istiDgiier Ia!'nature de 
)a bîi« Vfui les attachait è son corps , et i^llé des 
Jeux qiii, en la fcindant et les séparalit de ^i,' 
l'onti'lflîssé tomber sût la terre. H'iest tbmbé 
coiBine ces aigles fiitiguéa f>ar la longueur -d'une 
course égarée sor l'OJéan.'- ■■ ■ ■'■ ' ■ ■ 
- Parlons sans figuré». JCtS^A'ici Kïip'ÈJlÂii) a €tê 
coifAne ballotté ènWè reiag*trtiort tetli 'flépiré-J 
dation, frnkde^sen^tkins oa d'intéi^t^'^Vènf'f 
U ' était entiore trop ' vivant ^iiP ^bu^ ', >ét nbù^ 
tiT^)i>ïivan6pour'lui. Pour être loutS^Sit'jàsleV 
il'&ntétrecommesontlesinortsles'tfÉts'iiltigâtxF 
deàjnitra^;^'estdaDa la tombe que les hottitiàe^ 
trçuvent la justice que' la tériie'iic'ctrtilporte' 
gttèi*i Dans ce ttsnpii^ on demande peu d!é^ 
etifè ^pOW la -v^tité y rniis trop ^ sonrent poUt' 
ce.qfaei'-on' aitoJé, *^'<^ntre ée que Kon croit 
haïrU.-. Âinm^&'étdijusqu'ici: apprécié l^ipAléon.' 
lAS uriigàubliaDt ladistaRceqtiisépare^'éhvUe 
dei^eu^ d'iÀ:ja«kio dû vaste palais' deâîTdHérieï 
otnffteaàMpiasioaMpte des t^^9 béi[!eB^ires 
pd6r la frjùàGbit* ; n'«)ttf ' vu et]/ Ini qulin Mdàt 
p!»ve«R '«t une épéé éhaiigééeii- sceptre' -^orW 
avec diBgrâo«-b;#tidebMf; dV«tl'éii,'ôtibliiiiif'S 
kurteuT'Ia disiawte lqtii«épa^e''léS'Titi1^nés'dtf 
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*iuite:TÏia«ne^VMitrf'P>|l>t:(H!ir, 9!^'te«*lll(i 
«nK:laiiuSe,.flp,wUijs{|nS:ta(j«(„nHi»io«l9*Wf> 

dej'homnie ne pofluwt.p*) fM,||W)h«t'Ul>.aU« 

>WWK*W,.ii,*.iSl?aWSiPf '.(HniS îB»! fflfujt^.*!. 
•^ft le?, gT?w'<H?j,<l''i fjé^Sfi^^^.m 

'mmvitni i.i'Spr.'ws^.StPOT^wflaHSkifM'w 

//". Partie. -, 
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<t(l«titlMi''MHIa«éti"'l«' iùjie^tU Soir 'IcUH 
<«WUllbllB'f^'<8t''jlitli)l"litl'4lÙtliil«j «'«lever 
«Unsèi'MtbMilileiij tH.i)«Mtittlil';'lè«i' (»ti aV 
<t<|ilwUei«<«»^l|«lepMS«t<<<diiliu6 leur èll»; 

ntûsé-, glMr Ittih Sit«.rëtrM[4ïs!JiHh», ^(-^tni 

i;nilavi)ït^iéitii''t ni ^imiti mi m l'i^niv 

i/Ue imivg if»lls-tàiU'S^iii é'ii-'iaiSi a'huniitnitë 
fiarMi-iiliéihë'/Mleï'ItIMJiclitrnicté «t de faU 

atWTuiil-n'aTaiSBmie Wiàt^ïiitmmttii Itil 
éSiiDér J'ijif pliiiitt^MMt èt'ttliM'Volantairé'.'Ci; 
4\l^jé (H» irtst éo*-ëeïfaSW*é-.-yapdIteB ftâit 
eèiiHAeleimtiiaitciii^i ilirlgërv'èdîianiMi, 
«ait SWiWiitK*! sïB+rSf'sk r{jHlghih(ié;ehèI 
timtMhm'ati»mSiiïtiè'mgUi%\V, k'iratiire 
Ï»râl»'ai44tfi».!i:::'ll à'«é'4'Rtït d8 diiidljirt 
m'miMei'm>cfiB'Rdràmii'-tilitSi iativûela 

I^'âéUÏ'aMï'WMK^itttMté'Wctérieure, suiTint 

(Ht mi Ynia'af^mj^ciaàmii m iJar ,- ét'dani 
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lesquels encore le diphoamwA d'^in seul gnm 
ikrangennt U cttmlùiaison tout eDtiiwA> Icty 
s'il y a ï se plaindds, cWt'd'cUet ici, U aîy a 
plus simpletneMC an'bammeTmaû'iiae-cfaeBe. 
Napoléon n'a pasiété Mulcmmt'Vn homM, 
comme le veulent beancoop d'faammefrqata'jr 
Toieut-qu'à demi ^ de pfais Û a été une chose 
Sort grande. Ceiox qui iui rcAisent la |;ntf~ 
dtlur nota, qu'à profiter de l'occasion' pour re- 
fuser du génie ÏBouMeaa; eeaxqa'^Jmpoiv- 
tune Comme nM>iuAoeDtfaialorique,ii'o«<ivp:/à 
Boettrei oiveaude lene-SaiatrPieKrede&ame i 
qni'donc le faïa. ce diffî^le et prAqué infsisMbie 
ptvti'ait? Voilà On mod^ 4]Bt ir'a pas encore 
eaustéi <xii existecelul'cfnipeiadm cette non-' 
veauté i»>CBqBc idéale?' A des. èoMcattex sou-- 
tenuSf il &ut dfs coulenrs heurtées , mais dis- 
tribuées Agement, pour que les oppositions 
ne deviennent pas dos contradictions; il- faut 
peindre la plus dévoraatjeactivil^'àoôléde.-loiDgs 
r^os ; Vexécutioti la plus rapide avec la déci- 
sion la plus lente dans les plus petites choses; 
Taptitude, qui a tout fait, tout réalisé avant T&ge 
qui aurait appris quelque chose; les jeux d'un 
ei^nt au. milieu des pU^ et de» idées qui em- 
brassaient et étiranlaie»( Le monde; le-ton du 
camarade succédant sans intervalle à ces pa- 
7* 
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roietdécojnœàndemeBt^ui plongeaient la terre' 
d«iisle8ilieoee$lecoup.td'oàlquie.rDbrasseIepIi» 
grand iensemblé, et'le facilité à desceocUre aux 
. pltis binces délaUs;:une' tnéra'iHre qui <i>'avait 
pas.pl^ :saus l'ainas! des ilôniSy des. faits , des. 
cÏDednstaicsAies plus dirarscS ; une présence 
d'e^sitqui faisait revivredans sa couienr propre 
et'dans soûiétat.natiinel ce qui l'avait une foi» 
frappé; l'emporteiiient liéchaiDé an milieu du 
cahne.le.plas fwolbnd;' imipbuls inaltérable (i) 
aà iBilMu àes transports de la plus violente co- 
lère ; un ra^ia phitâsophiqne des .grandeur» 
au miliea des traTauxles plusardéns pour se 
lea approprier; la plu£ ëminente ïiagës^e'à Càté 
des< plus doDiBaageàblesi illusions ; ^néretix 
comme le soleil, sùivàiA l'expression anglaise , 
et sachant cotDpter; magnifique comme un roi 

(i)Ceciéstl)tt^ralemeiitTraïi chez NapoMonlesangcir- 
eiiikîtiavec'HHc:t«UBlsntoai', que son poni* n'avait guèra 
plus' de UenbB pullatîops |ifki minute. Va joucf' À la auita 
d'une discussion très-vive, il me dit que, quelqoe agitation 
apjMUente qu'il montrât , il n'était jamais agité intéiieu- 
rement : là-dessus il me tendit le bras, et malgré ma ré- 
Mstancèà'sa demande bîeniniitténdne, il me força à lui 
titet !e pools : c'Èikit cehii 'd*^n petït lenfant. Napoléon 
pMrlfir iolontie» de u. |»er*0&ao etdc« aittécMens âé n 

gTBSdcur. ■ • ,' n? ^ ':, 
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fro. ) 
'dans ses pàdaû , et ëGonome comme -an H«Ilan- 
dais; rappélant'ee'qire Montesquieu a dit de 
Charlemagne, qui, après avoir disti^bué le& rii- 
chesses du monde, faisait vendre les : légumes 
de ses jardins; voulant palper les réalités pour - 
s'assurer d'elles , et cédant aux fictions ; Tacite 
et MacèÂavél tout-Ji-la-£ois. Que celui qni etïTre- 
prébdia^de peindre ce module arrange ses 'cô«- 
l«urBSursapaktte,-Conin]te là nature avait broyé 
icés facultés ennemies dans an mélange à-la-foif 
harmonique et discordant; suivtout qu'il fasse 
ressortir Iti Mbde &usse, quvMujours empêcha 
mi iustnin^nt'd'ca' déjouer Cout-è-fâit juste, et 
qui-a^ottblévfba^onie de l'ensemble.... 

I£oc çpus, Aie labor. 

■ J'ai Techercbé à quel écrivain des temps an- 
ciens ou modernes le portrait de Napoléon 
pouvait 'appartenir a'vec \t plus de succès, je 
' ne-F^ndr&i compte que de ma sensation propre, 
à laquelle je suis fort loin d'attacher la moindre 
importance; Ix sage et régulier Plutarque ex- 
celle par le sens, par le calme, il faut plus de 
mouvement et de tiexibilité pour peindre Wt; 
poléon ; Tite-tive peint de tantaisie, comme il 
fait des discours de pure imagination;' Tacite, 
dans sa profondeur et sa concision ordmairesy 
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ti!a guère retracé que la moutOPfm 4u «rtKie H 
«k la. bassesse émn ta peintoze Se 'ixax.c\}ii tea 
C9Bii)nireo<t, et de ctutL qui purent les -ediafirir 
MHS s'en lasser. 

Parmi Jea- moderries , la/péuurie.ietf «aewe 
|dua grande. 

]i«'Càrdini<l de Betz, n je de :ine 'tncmpe; ocr 
cupeiMi prenùer-ntbgparnii les p«iiHtii^ d'bisr 
toire.' C'est le Baph&él deS'fardiMw, ilarims ton 
ftrôpre' eapiit daaa ses 'tableaux : plas enbtil 
qu'^éVé, pliia propre à démêler qu'à mesurer, 
U intanque des pcepoptions i^ubdAs oit fierOi et 
c'est la grandeur ouie à la .sa^cité qn'it^iaut ici. 
La plume de S)ânl-I^m(m trouve 'que^uefois 
dans le fiel qu'elle recherche, de bonues for- 
tunés d'expressions ou d'images plus propres à 
b^e de cuisante^ blessui^i ^ amuser J4 ma- 
lignité, qu'-àr^u-ésenterles objets, ouà u^urr 
Tir l'espvtt; c'est le prince des c^usti^efL, mais 
ce n'est pas' le secrétaire de la muae de l'histoire. 
Jtontôme, narratetff varié, naïf, i»e s'<^ève 
pas au-dessus de ce r^e seoMidaire, et oelui-et 
en veut un du [vemier ordre. Rbulières délace 
plus qu'il ue peint; sou es|Nrit est vif et fin , fa- 
cultés du second CHrdre ; mais la prcMEbndou- lui 
manque, sa louche est sans vigueur soutenue; 
il étend' dans dix pages ce qu'une main vigou-> 
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cadre étzmt, nuis plein, que doit'appM^MlWJ* 
£|^ntçrileîiNat>alAéDi ab «nifempHi^ .twF^e^ïtoc , 

«bncQtlciiiMJfU!» fawfccf»tt 6)i fc g yp w i|<!»;d#tw^ 
labiei' twi«nri»iilMnitf<e.te-;cft^»«fti^.Whgriy 
■taniai£t[n4«W il« 'n)«f«Miii^ litakKR iHe; -jvntHMâ 

fai«eénat«ta:^ipiaitfcMagtebtfcaBJH'W^»ï;»»t- 

inortri»; £'nC^U HpflpMdAJtimrfMkiv toiftf t'iM^ 
t«dB8:èa!hayj(...'^j4 MbUj Ji-fq*-.-;- im -ivi sup 

tu^nolievèt ^iBrqi^adieidîkÂilD^e;:;Jf^gBJiM, 
ie •moeUomi, j^i .^letéî'W-.Aaas^ aoitUauéft, 
teDtjdesidoùipiléàeux^'tiaaia |icrAi£iuntt^MkÀ 
4(mSy';ÇtOSUr4CiétâeLl ■iiCiu:';;' ,!■..; ■■"■■;;!■.;; .i 

ÈslQtn ditac {faKKce|k»ÙM:ti^*d;^QBBtfi^ )iM«- 
cretèu)Um^afihiiie-ai'Mtrfl«a^CHltté}lç.4cil^^;Wt* 

■^ib4j9ie>^à«r,-âurnioÉàsGaiéai<^U'nibl«jpiHi^t» 
Jmes')Eii^ûef eCpteil5^1»'aQt»euv..pr^ent-jd0 
^dques' iti^'akîots dn .peratré^ea'fars isoo jb<^ 
<lélÀ :fei-à aiUgtHtr 'l'impossibiliié deila.iuatkp 
desa-pxvt^^je-m'yattcndsi; nuifr^jeld ncrm'em- 
fvécliera pâ^^d^ dire qurc'eût été iM'»o.:d£>£:facfL 
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que par un esprit plein de...âaritaibté4:fiA. 

«Hè:fmdAkb«c»tifpie;'"d-pi»i»»4:iitxiâet»ida 
,«aaH'.:àr: ^^itte*4'btssiiiit Igatn&tt^ Aa^ ,3icÈi,ii!« 
«'■esC^^uO) l»taiaitii4dè/il'<iaKTra^«M£>ttwfne 'là 
'HMinscmteuss:} tàie-fçmiBeJdauéBaft'ualjespDÂ 
d'hommeyporteral^ souplesse JdeMDaXg^fâatH- 
tion ^snpiey^aMi^Btic de»'SBatrMrtdi icK^es 
-{«^fâ(l^£-qii«le«''£Min>es rcaMdtsnjtrtoieuk ïptc 
««us{ pâme «ju'elles- sont' plfiidamJelftieahlCf- 
tJtreqiMdains'Iéaiètre : léaT.csiLptm'pst^otjiS- 
iièlreFa dansidessérluits HÉcet& qD'apéscevnit 
à'peine le^regn-d-ibams rafBuéde rfaomipfc.Le 
portrait de Napoléon semble donc àvotrël^dér 
vola par lanatuta à-uiMt £emme, si.t4t^«ibi4* 
d'après la brUlante expressîoB d« Aousaeau , At 
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^ikaiit ifitBne''/emthe eit d^e lié iBSÙdierau aii^ui 
d'Hmof. &i\ en à etisté ane'^ c'étedt sÛFMMAt 
Jttne;. Jè 8«^> Qu^Iltf est, datis tbul «M iwxie', 

«IlË>ntrepi^«ndfàitce tl-i^fl^/^é iie tMsrerait 

jet,'itâit8tlttit4«H<'HS^f»3dul A^éffihlHtit «le ht 

dHB£u;ie^bblffd6k3elbt'«teflt t^t < wi ea*ttif A'sé 

^^ decÈ^Umid^ sètf 'ffibdM«v'<t4^H'^ai«tNit« 

dsD8'itâ^vo^tt>dftfc«f^tqtI«i4ISlPlt@«tebk ; W 'lu 

9aciicâ:ïEUr'igii!!tcdeiiaifil«8'^A^«wi<iiK>ijbïhftfft 

juge menjj e lli br eainsi des entraTes que l ' hu r 
inanité impose , quelquefois au -géaiey L^ siija 
s'agrandirait pai:;la;pi;^8çpce(Jir celui qu'eUe,wi 
thitk retracée : alors elle aurait àtÈm^nyppér. ti)uté> 
«a TIrfile8Be,"e^■J*ut-*ftpe'^plé'(l^W'efto^la•l«i «a-^ 
taiéntfi.liidé<S*\J*iWenelîe-metfifecp]«Sc[iieV 
brillante et nouvelle, qui sera i^stéfe perdue pour' 
elleconimé pour tout le. monde (l). 
. Napoléop et,inçi4f>n)e de St^el 'p'ont pu com- 

(0 Une sensibilitS'bîén excusable' dans ùnefemme 
accout'Qméè aux ptus hauts égaïds &g\a. société' j- peut 
pxâgérer à SKi propras yeiix' létahiiftirb -d'ail* peraécn- 
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mi^f iftfp^^^ n>t9U:p«4 un> «nf«ireur ror 

jâcari^liiir ^c^a s«x)9 4u râle d'^PgHtfSs vtNd^^ 
êi^e et ^ &i^U p^r-^QVit^ p^Q^J^m. I<4#rtçâ4i«9 
n(Wc]^n)<s« A>4^ieH«iiit^iiitie:p4|-$^ Ifeipo- 
léoo défendait la loi uliqa»i90QtiiQ<«n9tuMinnt 
t^>n^^i .iRHyisfi&tï«a(wptl»A;inchwïd«fioqtf>^ 

•(>ni9miQ. n^^Mfùt hm i» ^éwëjda^ii ftp 
«Otiq«;i]J«.iie4aiiinù| qQafltdll neJeiswbJHgiJt 
p» (i)} en Ipi c'était; l'indép r)i>j<WfK|i^'il;iCniw 
giwUUcWPt^it^ue K)itdiiwe:de£ta(^ttJlàl)jijrop 
d«^^fliia poW n'Miji^ifee^'ittfttQt>3re«td(tfi3iMT 



âon, et a faut lien employer ce mot à défaut d'autre, 
toi^oura Ack«uw , ÎBJnste , on ne peut'lefnécotfauâtre, «t 
ddatWdésegrénuns'iioatsntsouvantuattreai^nt'xlel'é 

Les séricea doatila «i)Kt Jm iii*tr|WlA»a,/0i0 ^-f^^n^i^ 
de celui ^uileajnitenacdon- .... , " , ;. 

(i) Quand on proférait devant Napoléon quelque clio«e 
de neuf ou de frappant , il lui arrivait qudquefois de dire 
avec ua0 espèee d'émodân chagriné:' Où avez-vous pria 
eela? Qui voua a dit. cela. Il semblait que penser cç qui 
lui était échappé, était 1« Toler, pu que U penaéeffttua 
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MiMif pf9urflUtnH,£t eet^puMfaafeil Uvqif- 
<Iait tf»ii ^oititf» poar lui.; vt piefiséçutien ne fut 
jcpiun bownMgfr» iwe «opériorité Koowue p<r 
lui-mêfuet quel dommage queiWm^fMsii|i^<tf 
-qmi!ili|Mel(B9 été ui'-(le8Bou«e[u«a.çnGeat^Mr «td« 
]U vieUiB«^.! It^poanuÎTaU ea amant ji^ovx «t 
«vfijfttéwD^ie)>uiMaat«tù))diAa|>IiDé. IfapOr 
Ifoa connaïasai^ U natitre et kas ftfvtie» yuto^ 
jr$b1es d:e «mvinpivciUr la Frwa«« et «ur l'ËVr 

mtnrQ*Ie»j Ji ibndaiit un- «mpira iwa^^tf ^c 
bt^MCow^ 4e'flpaira-e{ jde h«aui9vp die ^Mt}^ 
il »v»i* plié uqpepi^.à k flévé«[Jcç;»u4>)»éç 
è»!rjew;lQ« aAMottltésj tl^arxit:à faire. -prâtK^ 
01» ^iflii^UK A ^u pnè» touti par éa* kKtmnD» 
jiuj«ts à prendre tD^t «n pl^wastant; il. Avait 
jt ,«gir sur r-opii»i<W'iiUi !iit<wtde,, '4i4ge.de Adn 
pouvoir; Âl AvaUi t^iril.QS'jneguds ilcâca4» 
du labbiatmreioù fl« |6i!g«aie^t l«a &Av)r»9 de si 
fHUâUfico ; il sajiriiU i|ite 4fcf («uÂfini«<av mfi^u^ (^ 
»|y a 9H'wf>;>Ar; quersi le suUÎHieyélatt son 
trône, Undieule aérait s(mftombedU.iSenb cette 
défensive obligée, ^pol^n 'n'a -pas dû: rester 
expo&é ;àces!infits-ptquans«t praCondfl qui.£Diit 
l'esprit d'un -peuple en Volant de bouche en 
bouche, U' lui était interdit dereiter aonmis à 
rsction-trap -certaine de.cesdufaiils diasolraïui. 
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Nâpoléoii ht ise (iachirït p«s 'qtl'âVec des Fran- 
çais'lë sel d'udboQ moteSfplusreéiVatableqiie 
lefënd'tiH bataillon, it avait vadsnslecarquois 
^ madame de &léH ces flèches qui atteiodraient 
un homme assis sur l'aro^n-cièL...: Madame'de 
-Staél ressemblait k ces goerrieraid^tone^re, qut, 
■au siège -de Twley perçaient leS'dieox' jb«qu« 
dansde&nffeSj'et IWapol^on régnant en Francél, 
«'éUit pas homme à laiBséf'KOMiimericet' <U 
^ueire d^ 'Trolci.; 1} tfût exilé fiivarol, be p|TC 
=de$'b&i$s'naot&,' comme ntadamè dé StaM; et au 
'XnétHe tAre, ceïoi d'iesprit puissatltl^t ^iïoUU^ 
ATec lui , il fellai-tqoel'espritsefvlt ba qù'Hsôr- 
tttj'l'oute supériorité rebelle itEôn-empiie lV>f- 
fu8quai^,Uti montrait un ennemi pottiblédans 
tm'«er*itËiit revéche à son appef ; il l>Haquatt 
alors de' pùissanéb'à pQissiAice.:.'Si ITapoléon i' 
traité madame de Staël comme BioBoède tttiitt 
lainèredes(ïrâËés,ison totn-; madariiede^ael 
a traité Ifjipolébn et une partie dé son peap)9 
comme Juami traita lés habitans\deâ murailles 
dans lesquellegisa beauté avait'pu «être méeon^ 
nue. II. y a eu échange de riguewrè' et d'injus- 
tices entre Napoléon et madame de Staël. Ah« 
jounl'hui, si une seule tombès'élevait entre eus, 
madame de Staél, dëgagéedes impressions de là 
piqûre du mcoaent, ce mal: cuisant , occupée 
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seulement des intérêts de la vérité, de la justice, ' 
de la postérité qtii réclamaient l'emploi de ses 
talens, se serait efforcée de répondre à ce noble 
appel, et nous eût fourni' un tableau, qui pourra 
rester dans l'histoire comme la place d'Ajax dans 
l'armée des Grecs : nouveau motif de regrets 
pour une perte qui ne se fait pas ressentir seu-' 
tement par l'amitié. Dans notre ordre de socia- 
bilité, une personne d'existence européenne, 
telle qu'était celte de madame de Staël, était une' 
puissance véritable, im point d'arrêt pourl'au- 
torité : l'anciçnne société française a possédé de 
ces puissances sociales avec lesquelles l'autorité 
comptait, qui formaient des centres autour des- 
quels les faibles se groupaient, et à l'abri des- 
quels ils formaient-un faisceau qui en imposait 
à lapremière. Ils ont disparu parmi nous. Tout 
est individualisé , particularisé , et comme haché 
menu..' Aussi le pouvoir fait-il à-peu-près tout 
ce qu'il veut , n'ayant à traiter qu'avec des indi- 
vidus isolés, incapables d'aucune résistance, 
parce qu'ils oe voient pas où s'appuyer.-.La seule 
présencéde madame de Staël eût peut-être coà- 
teou quelques agens; du pouvoir courant à-Ia- 
JbisyJes yeux baissés, vers leur perte et vers la, 
nôtre. , . 
. Il me va moins qu'à tout autre de combler. 
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ledéficif que j'indique. Je n'auifai paftk témérité 
(le dire comment té portrait de Napotéon doit 
êti^faît,maisoh me pardonnera de dire comment 
il ne doit pas l'être; à défaut de pouvoir tracer 
la route , j'en raarcjuerai du moins les écueiU. 
Qu'on s'abstienne de toute comparaison , c'est 
le fait des petits esprits; une difTéreaceannuUe 
mille ressemblances ; uu point suffit pour faire 
d'un diamant un caillou du Rhin. NapoléoiL était 
homme , il a payé largement le tribut à l'hu- 
manité, il y t beaucoup à lui reprocher. Qu'on 
lui adresse donc des reproches, mais que ces re- 
proches soient pniaés dans la grandem même de 
son rôle, dignes de lui, dé nous, et de l'histoire. 
Sortons do Ces orhières de petitesses et de tri- 
Viaticés dans lesquelles on ne cesse pas de nous 
traîner. Il y a des hommes qui ne savent que 
couvrir d'ordures le [ned des tnonumeD&ct dea 
statues. ]e crois être à l'abri du t^itache d'avoir 
travaillé icià détacheruti grain de celte colore, 
comme d'y en avoir ajouté nn seul. Tout a été 
calme et désir de justia dans ce qtie j'ai (Ut. 
Eh bien! puisqu'ily a lieu d'accusor Napoléon , 
ce sera mot qui guiderai ses accusatepts, et q&i 
marcherai contre lui. Reprocbes-Iai U Pruue 
amoindrie en présence de la Russie , et l'Italie 
morcelée, la Belgique et le Bhin passés sous . 
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d'autres lois , Tétranger amené cfeiix fôis'à f'aTis, 
Ferdinand et Charles envoyés à Yalençay, ati 
lieu de l'être' a Mexico et à Èirtià. Voilà de larges 
bases d'accusation , parce qu'elles fouclient à 
celles de Tordre politique' dû monde, qui est 
resté faussé par ces erreurs, ces omissîoiis et ces 
dublis. 3ur-tout demandez-lui compté des nou- 
veaux combats auxquels l'esprit humaiii,.dont 
le sort lui avait confié le dépôt inattendu, s'est 
trouvé exposé' par sa chute;il y a, des choses 
qu'il ne faut peut-être pas entreprendre, niais' 
qu'il faut mettre à fin quand elles ont été com- 
mencée&j il y a des postes d'où trop de choses 
tombent^vec celui quine sait pas le garder, pour 
mettre leur conservation au hasard. Kàpoléoh a 
éommis tout cela, qu'il lui soit reproché, rieii 
n'est plus iuste;'jbigner-y les fossés de Vin- 
cennes,les prisons de Taleniçâi' ët'dé'Savoné,' 
nous serons tous d'accord avec voiis pôii^ déplo^' 
rer ou détester ces égaremens; mais pVus justes,' 
plus soumis à l'histoire, nous dirons que' F An- 
gleterre . n'a pas dégradé son Elisabeth poiii-' 
aypir sacrifié l'infortunée Marie Stuart' à une 
jalousie de femme,, et poui" avoir enseigtié' pat 
son enteinpie à lever la bâche sur une télé rôy'a'lé. 
Cbarles~Quint enferma un pape daiisttcilne 
méme,etKapoIéon n'a pas joué Tindignè cô- 
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médie de kire prier pour la délivrance de celui 
qu'il tenait sous ses verroux; cependaùt Charles 
est, après Charlemagne, le plus émincnt des 
princes qui ont porté ce nom. Les descendans 
de ces chevaliers qui rapportaient tont à Dieii 
et aux dames ont dùyûir avec douleur outra- 
ger la reine qui embellissait le trône de Prusse ; 
ipais ^Napoléon la considérait bomme l'auteur et 
l'inspiratrice de la guerre qui venait de lui être 
déclarée , et it ne pouvait tolérer que les femmes 
quittassent le faseau pour l'épée. Ses proclama- 
tions après la victoire d'Jéna sont pleines de 
reproches sur cette interversion du rôle qui 
çonvientaux femmes, bornées par leuir faiblesse 
aux seuls soins de la maison. Il a insÂhé l'au- 
teurd'une guerre et non pasunereine. ATilsitt, 
il la comble d'égard^ réparateurs de son premier 
emportement.. Et puis, tous complîmens mis 
k part, une déclaration de guerre vaut bien 
quelque chose. Faudra-t-il faire des remercî- 
men»à qui nous fait attaquer partoutle monde, 
qui travaille à nçus détruire, et qui va coûter 
la vie à des milliers d hommes? En vérité, on 
dirait que les plus sérieuses afïaires des ètàts 
doivenl.se traiter d'après I^srîègleis dé l'étiquette' 
«t comme dans un salon ou un bal paré. Mapo- 
léon s'est enivré, 'mais à la coupe de quel pou- 
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Yoir, maïs au milieu de quels nuages d'èiiceDsi 
Il a placé beaucoup de confiance en lui-même; 
it s'est Cru au-dessus de l'erreur; vingt aiis des 
plus étounans succès avaient ebflé son.cceur, 
et épaissi sur ses yeux le bandeau de l'orgueil , 
qui couvre plus ou moins ceux de tous les mor- 
tels. Napoléon s'est trompé de route; maiis n'est- 
ce pas dans une forêt de lauriers qu'il s'est 
égaré? Napoléon a été violent, emporté; mais 
sa colère n'a pas coûté la vie à Oytus; mais sa 
sobriété n'a pas permis de ralludier les feux de 
Persépoli's; mais sa tempérance l'a préservé de 
Courfr, comme César, après Cléopatre, et de 
perdre dans les soupirs d'une année entière le 
temps d'affermir la conquête du monde que 
Pharsalevenaitde lui livrer. On n'a pas entendu 
autour de son char de victoire les cris efu'au- 
près de celui du triomphateur romain pous- 
saient les soldats pour avertir le lit conjugal de' 
, ses dangers ; on n'a pas vu auprès de celui qui 
avait tant de moyens de satisËiire et de feire 
adopter ses voluptés, le cortège qui trop sou- 
vent parut autour de notre tràue: il sut main- 
tenir sa cour sans sacandales pi^lîcs , comme 
sans intrigues secrètes.». 

Qu'ils cessent tous ces cris absurdes delâchelé 
contre cehii qui, lui seul^a traversé plus de feux 
//'. Partie. 8 
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<|iie n'en bravèrent réunis, Coodé, TureoD* 
et Yillan. Cessez de traiter de déserteur celui, 
qui quittait la précaire Egypte pour la terre fon^ 
dameutale de la France : César ne. désertait pas 
lorsqu'il allait chercher les légions qui l'aidèrent, 
â vaincre; des pirates n'ont pas pris iNapoléon 
dans la traversée ; il ne ^ésertaàt pas à Wilna 
lorsque déjà il n'y avait plus d'armée, et qu'i. 
s'éloignait de débris, hélasl bien déplorables, 
pour aller chwçher ces jeunes soldats qui^vain- 
quirent sous lui à Lutzen , à Wurchen et à 
Dresde, pour forcer la victoire à acquitter les 
lettres de change qu'il venait de tirer sur elle 
et qu'elle n'avait pas encore osé protester (t). 
Sur-tout qu'on mette un terme à Jous ces cris 
d'illégitimité, d'usurpation, de tyrannie; atten- 
dons que la théorie de ces accusations soit bien 
arrêtée et n'appelons . pas l'Europe en cause 
aveclui. M. de Fontanes]uiadit,aanojn4^<^^ 
Ugisîat^,^ ^u'il n'avait déporté que l'anarchie^ 

i I )Bn passant à Varsovie, Napoléon dît ! Je vais chercher 
3oo,oooliomTnes :1e Buccèsrendrales'Riisses audacieux, je 
leur liTTerat deux iMtailles entre Vfilbe et l*Oder , et dans 
six moii ,_)e asm encore sur le Kévian. 

Le a mai, Lutien} le aLauû,Wurcheo:.6 juia, en- 
tré.à Bre^«u.8ur-l?0der ] avec dei -coiUcrits et sani <»- 
galerie , c'est remplir sa parole. 
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la main dé Napoléon n'a pas arrat^é le ban^nu 
royal de France, elle l'a relevé sur les champs 
de bataille, et les champs de bataille sont latem 
natale des trônes; long-tempsiios pàreS' les Ger- 
mains élevèrent leurs cl^efe sur un pavoisj Qui 
peutsavoir quel événement , quel mottf l'a dé* 
cidë ^ garder pour lui ce qu'on lui reppoclul 
de n'avoir pas rendM^ Souvent il ine l'a dit, «t je 
ne le redirai pas à ses accusateurs. 

Français, il vous a fait de grands maux e^<d« 
grand; biens, qiie les, uns vous fassent ould»^ 
les autres^pour prix des premiers, accordez le 
repos à sa cendre, il a^ voulu vous rendre les 
chefs et ubii les maîtres de l'Europe; Rome 
n'insultait pas cepx de .ses citoyens qui lui'.tou-' 
mettaient les peuples: il a attiré l'Europe à Paria, 
mais pendant quinze ans elle vint y prendre le 
mot d'ordre> You» vivez au nïilien des om^nens 
dont il décora votre capitale, qu'il voulait ren tb-e 
la première cité de l'univers , et dans laquelle 
votre œil at^tristé par leur suspension appeïlè la 
continuation de son ouvrage. Songez que, plus 
soigneux de l'honneur français que ne l'avaient 
été vos aqciensrois, il ne.mit bas les arme» avec 
le souverain de la Grande-Bretagne qu'à'lTiioJ 
ooritble condition que désormais le grand titre 
de roi de France ne serait porté que par un mo- 
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narqii« frànçaU. Il a donné l'imputsion à Via- 
dusirie; il l'a affraocbie du joug étranger par 
uuc (xAnbinaison réservée à lui seul; il poursuit 
du fond de sa totnb« la guerre' innocente et 
(x-uelle tout-à-la-fois qu'il fit à l'Angleterre ; sa 
IH'essionsurvousaélé forte,il vous a teousdans 
le silence; mais voyez si c'est au parfillage des 
débats politiques , que le grand Louis dut le 
pouvoir qui créa ses arniées^ses ports, ses arts, 
ses palais ; voyez si Pierre et Frederik , créateurs 
oli restaurateurs de leurs peuples, n'ont pas été 
forcés d'ajouter à la pesanteur de leur bras, et 
de ne se fier qu'à lui seul. La régularité est Tapa- 
nagede$chosesfitites,ce)m des temps tranquilles; 
la grandeur est souvent gênée par la règle, quel- 
que nécessaire que soit celle-ci. 

' Une vie pleine de plus de hauts faits <]ue n'en 
renferme celle de dix personnages bistori- 
ques, n'est pas un fardeau imposé à une dation 
il n'est pas si lourd qu'elle ne doive chercher 
qu'à le secouer:' le monde vous contemple avec- 
étonnement travailler pour compter parmi vous 
nn grand homme de moins. 

O Sainte-Hélène 1 quitte ce nom, qui, seul , 
t'eùtàjamaislaisséeobscure,pr«nds celui dontla 
présence t'a comme révélée à l'univers^ pour 
défendre sa tombe des feux de l'équateor , bis. 
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croître des lauriers autour d'elle : cetaibrefut fa- 
milier à celui qu'elle recèle ; garde avec soin 
cette grande dépouille, le sort ne t'en réserve 
pas une qui paisse la. remplacer. 

Grave sur le marbre qui la couvres Ci-gî« 
qui s'éleva d'un lieu obscur sur le .premier tr^e 
delà terre; il étonna, et ébranla le monde, et 
tomba ici : Passant, qui que tu sms,, songe à ta 
tombe de I^apoléoo ; et tU n'oublieras jamais 
ce qu'est l'homme. 

Je tcace ces lignes loin de tdut dlbtif -d'intér^ 
personnel, de haine, d'amour, d'appel à des sou- 
venii^ superflus. Je o'asplre qu'à préparera 1» 
justice des voies plus droites et moins étroites 
que celles qu'on lui a tracées; jnsqd'ici, et pour 
metb« la dernière maîn i ces aperçus ;-apFès 
avoir ébauché l'hommepublic , je ^rai quëlqiifi 
chose déi'hnnme privé. Il a été fan mal coiitiiu. >. 
On a'fait de lui -une espèce de mangeur d'hom^ 
mes-, irii soldat, briftal et tMOivU; rien déplu» 
&UX: Kàpoléoii était uu muri . tendre et &(âle', 
père pdSsionné, parent retiipli id'uae conlp^ài^' 
sance qui lai a été fiuieste', ami sur et dnraUe/ 
et le meitleUF des maîtres ; ^il faUaii; du l>riiiti-«t 
ne&appaitpas: l'orageuse nuée se dissipait dan^i 
une grêlent dans un ouragan de paroles , aux-: 
qudtefrloi^itténieD'attachaitaucuQoimportance- 
Je l'ai entendu dire après une bourasque-de' la 
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pl^.grande viol^icccon^ un.de ses proches: 
i,e maihfiureuxl il-me/ait dire ce que je ne pfinse 

fxfSf etcfigueje m devnàs.jamais dut. L« 

quart d'heure passé, il rappeUtlt ceux qu'il avait 
^çai^tis;; U reTçuEfiti j'en ai l'expérience, tcts 
çc!jU)ti4)u!il croyait avQÏr offensés. Il était fort im- 
posanjtquand) le ^latiu, il paraissait pour donner 
l'pl^dre du jour;le soir, la&tigufi.de lajoum^, 
le-id^nangemeat, d^s sa .toil«tte» qui l'occupait 
peu, lui imprimait un autre caractère... Sa cou- 
yersMÎoo.étiiiLCfl^f d« pratts, attachait par sa 
S)pgult4ité:, par. sa facilita à saisir m^e rapports 
v\ami9Asi%'i uif tOQtigi iat$9>t d^lpyer ses ailes: 
alors c'^taijC tingiéfinf 4put chaque pas eqihrassatt 
«ïe«iq]9i)tag^s.KapQlépi^a(tta^itie plungrand 
pcixau»e<»«jt, et «ouvert i{: se rendait idans les 
pIusËtnai^tûidiscrôËofis sur lul-ta#tae ^«itfses 
projets. I) laivait échapp.er des choses qu'on eût 
crointd'enteodrQtk toMle autre bouche qmsde la. 
8iisnpe}ilinese MiiAaîtrjeb.>iH3iid illétaitlancé.: 
1(1 âtait dans lin saldn, comnjeàla téfled'poeaff-, 
ii)é^_tou)oui<s,ân âqtioQ, en avant éc sitjr rofifea-. 
^ivb;il aimait la diaçifssiof^ât cooiAK il n'avait 
p9s>éu-lè temps dei tire, il .apprenait «B'écpqtapli. 
ed:.BÎap{krdpmit oê qu'il: «ntelodait, <^ ^-. 
DÔènc à le ren^e tieul', «fc «a chose {îrppjt^.. Ç'^ . 
ainsi <pi'iU oempti ila;mdiilié des dîAmstn^Pfl Mir . 
le'Gdde «ivU, dfant il o'flvtiit ^oilii» <ent«ildu 
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parlerauparaTantisesbcult^sétaient immenses, ' 
-et l'oD poarraît demander s'il a eu plusd'esprit 
que de génie, qttî est Fesprit appliqué aux 
gf^ades choses. Il ne &'eBt pas écoulé uci jOur 
OÙ il n'ait dît qurfqué^ose digne de remarque. 
P^sodne tl^ffiieux écouté, personne n'a jamais 
porté iJtaiW iine audience une phli éibCoura- 
geaate'longainimité'; on pouvait tout'lbi di^ei 
ittaisi-'gtfrè aux /rùen/,' aux ^aucA^«5'& mon- 
trer qnTîi n'Aail pas compris, il h'yHf^éoail: 
plus;' bn itiot, titi rien décidait 'son jUgéiHeflt 
suV'Qn hômmé : il -tenait' Ji ceui' qu'il àvdlt une 
foi» févuDéd; parter étâit^^son boahea^, U a perdu 
plus dé temps i: iftarlér cj(u'il n'eu a th'iÂ à â^ir ': 
pOta-Uil C'était de phrs utié'piiis^néèjilsËntàït 
sit fe*Aei, etqu'oM ftortaît rii'ôtnynt'ifkftpW!^ dé 
Iw Mlh '«&(«: subjugME; ét]9<rài ; 'cbiitàïncti ou 
ëtfnqura! rcVit' ce <pii9ni faisait ^dfJekW le^ 
tiauêoH^'^^o les |>i<î^és et"r6uis ïés ^o^iùi^ 
éUpt^^^arâe USt du d'b^tnlon ; '0 ^ë'flatÙit qtî^ 
jftu -étihbi^ïiërftieDlt aà tiGfantde ks^rèWéi'^ii- 

4i«A'd|>arafUëi««îèildë'&on-Jiïii^^'itta&ïté^ 

qa^n iiÀ^ à. attribué , sui^tbut énvéré *uii àkïe 
qtri cbé^iràus trouve toujours les bomniagês'èiJ 
àéèttttiÉti^éïAUitit de ia pei^e'du p6ilvôitjtiàns 
CTi' geiii«i il A'a jamais attaqué , il" ètaît' sur la 
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défenaive: il a pria quelques foU^es veoge^lwm 
f^vères, Qppoaaut railleries i railleries, et qui, 
tombant de haut, avaient beaucoup de pokU; 
.mais que les personnes qui en ont étél'ol^et »'iii- 
terrogent elles-in^es,etqu'eUe80ed4mmdeBt 
ce qu'elles venaient hire dans ses palais , et si 
elles n'avaient point provoqué de* repr^saUles, 
qu'elles allaient ensuite prétoiter an £iubourg 
Saint-G«Etnaîn, comioe des hostilités discpurr 
toises^.*»*.- J*ai beaucQ4ipapproché;If8polé(«^) 
je n'fi non remarqué en lui d« çCf qui fait 
rhominB méchant. Il: avait toutes le« quidi-r 
tés et les défauts <les mrfCtèresJovbt et yào- 
ïeiî?*"^ 3Qn intérieur était doux, ria^t «kéme, 
W)uvent;euJ^Ptiif;.ceut ^je l'ai; vu lii:té aux 
plus lihinui et nawes joi«s de la p^Ms.^fM&wnr; 
iance avec, sa prfwièfe épouse et lesrçol^ 4» 
ses frèri» et sœtus. Qqand il eut un, fils, il ne 
mit plus de bornes à,9es,jeux; qfi^ifjff^^o»,ii 
en était «flÇrayant , il fallait Tôter de-ses. njwns. 
Ij»_ méchancetd n'ii, jsaaai3 ce caractète *::«( 
un homme qui ^ tant de pouT<ùr,,j>Uf)m( 
de la méchanceté , serait ua mopetre. Iti^'^A 
que ^66 ennemis aveuglés par la rage qui pMis- 
^ sent se complaire dans des imp^^tioçs qui 
contrarient l'ordre de la nature. Il est très- 
rare .que les geus occupés de cbo«e9.,g^wi|des 
«oiç.Dt ipéchans , c'est l'apanage des petit^ «s- 
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.pnis : mécbaaeeté et petiteue vôtit bien ea- 
«emble, méchanceté- et graodeuf/raal. Ceqûe 
Ni^wliéoo a £ùt de mal, il Ta bAi géùmétxupxe- 
œciit et par calent pdlitique juOe ou &ux, et 
nea jtar indàution perverse, /e ne^uispàs mé- 
chant, mVt-iI'dit,pkuieiirsfoU;/n(u(7naJKear 
à qui se trouve deiNuU les roitet de mon grand 
char poytiqueqututd une JoisUiesl lancé (t)î VoUi 
le chef militaire voyant toujoiKS dans -le «KMsde 
UQie année à renvoyer, inais'ne la haïssant ptnnt 
ppur cela. Depuis Sésostris jusqu'il lui , les con- 
ipià^uis n'ont pas.fott.nl dtt autnâ.obose. le 
n'anrai plus d'oCcBaion de parler de -Nl^léoD 
avec quelque ^eod^«', je pn^terai de celte-ci 
pour iaire connaUrct un O^t de soa histoire qui 
a été fort peu répandu ou bien défiguré; il don- 
isera «ussi une idée de ce.qui s'est passé dans ce 
temps , car ce a'est pas Isi seule tentative de! ce 
gmre qui:ai£ eu lieu etmtre Kapoléon. Depuis 
)a wachine' infernale, il a vécu au niUqa des 
Gom{^t8 des uns et des: ooaliiicMn reniaisianies 
dcs-antKS. II s'est plus défendu qu'il nr'fa attaqué, 

(i) Le cardinal de RicheljeU} qui n'a pu ébinu conqué-r' 
raat de champ de bataîlU , mais de catùnet , ne dÎMit-il 
pas: ATant d'entreprendre, je regarde de tous les câtés ) 
mais la résolution arrêtée» je renverse lout, et puis je 
l'enveloppe dans ma grande soutane rouge? 
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on rompait te lentfémain te traité et t'alltance 
signé» k veille. }'» exposé, dans VBistoire de 
Im révt^htien ttEtpagné, qire Ifapbléon reçot 
siir 'le 'Cham^ de bataille <fJénâ ta proclama- 
tiouidaprinocdé latrie, qui appelait auxarmeit 
'tioutelï^MgDe',aT<c43rquel|e^a'PrBnce était en 
attitmoft ^ptiis' donze atis.j. Qainzé }oùt^ »près 
lasignatore de k pffiï, «n iS<i5; Raples était 
ilmn la ceaHtion difwuite à Aliàtetfîte'. Je tiens 
lapièeeqtvrfon <ra lir«d\lne soo^e bieâ sft>e, 
de M. le gâoéral Ba[^, panr de Ftanbé'; aidè- 
de-49nnp de lfapk>léoH , Yfui , daiM sd teitrè ^ 
ao ttwpitt (8ab, médit en ifle Renvoyant : Voua 
en Ut^Ltu^é que vousfUgerez àpropos {ï)-. 
Les'pîÀilw'sont dans ihes Aïiînâ.^ ... l'tti înânié 
le codtcan: Que l'on VétonAe,'^prèb ktxia \ic- 
Uirev<)e» moiwens d'iMtnett^f <nl de cbt£r6 de 
ciltii qui a'cst^vH en bbtte i dé pareils oo^tw:.^ 
Il sa¥ait.qiMlesaii]bauadeiioi^SBAiem'te temps 
à.t'e^tinner;oii a va le 'comte' 'Csertii^ftlft 
acDrédibé anpnès delui d'dne mani^rd iWtifae 
depuis plusieurs années, areili par loi'^ se 
COTiduire arec loyauté, aprèsles plus maguifi- 
ques protestations s'enfiiir après avoir fait péné- 
trer la corruption dans les bureaux de la guerre, 

( I ) Voyez U pièce à U fin d« ce c)ui|>)tre. 
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et coûté U vie «u .coniam MkhM>.. .Oji,pourraît 
citxf d'autres ^epipUe- U aa'nit 'qu'àisacôur 
plusieurs passaidut te teeapa.à,rfVH<!Ulir,<k.)>e* 
tiu paqu^ dont ibi^alai«at;««Mttt9ile;l&u- 
bourg Saint-Gernutia* Dads im .^e ccft otouens 
de violence où il disait tout, jç l'^i «4tteud^ dire ; 
Parmi touf les émigré, maiff^é fie ptefaifiiU 
pour euxt il n'jr en.a pas fi9. !fk:àottfie\fi>î fiV^ 
moif etpas:mêfn«vous,s^ai^\:^t:^i^.semntr' 
nontvtirr f7ioi:.je^'étais.U ççtOQa^^sait; ,9WJWr- 
rain. Quand po acçuuie. les hqnuqMS ili^lDt ÇOn- 
inençfir:par coiMuutrt; les ûtfia|ipDSi^n«>>lea^ 

déchiré crueUçpwp^K^poï^q, s'efi,9^t^t.iin. 
plaisir et oqmwe-^p tDétier,il iujifs:%pa«£;|q)'r 
pé8,i ilDe.Ieiu^a,:^eii,9té,il l«^;a.'préqi^;wiHi 
offçi^, U9 tort pardonq^ syf^ ;iiH.é^imt une 
chose efifac^» ctt^ans aucD^iç trai^ : c\w»6 glande 
et S)]u-el ,, . ■ : ■,,,■,-. . -, ../ - '• 

César et Frederik oiu écrit rhi^t<}(|-g.49;]l^« 
ten^^f ou a beaucoi^ dit qujB I(?{k9léQn, a]viM4 
éçrit.la aiwD^i.Ww^up.dé.chq^ Qnt:p4R9 
soqsMça TtMa :eJt¥SQqt^étédé8i«B«i«hlLD'««(pas 
diffîôle deïeiupilir t^lgu^feivMetidece-qu!)* 
faitf de ce qu'a dit ou pu dire.iw.jiomiaé ag»^ 
a t^t ta^t ^tfu^parléii.et «ouYânt^'ilne:tnabiàrB 
si ï¥iif^ip)sU^« et si/ft(^JiTftenir->.> htsJHé- 
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moires de Saimte- Hélène oui dû être ainsi taits... 
Mats tout ccian'nt pa» un oiivrage de Napoléon 
m^De, et c'est ce qa'il faudrait..., Icî,sYlèvent 
ptusieure ^questions. Qu'y a-t-it àgagnerou bien 
à perdue àce qne Ifapolënn ait, ou bien n'ait pas 
écrit ? Napoléon ébit-il propre à écrire? 
. Sûrein«at un oarrage de Napoléon peut seul 
^re connaître une multitude de faits, de ctr- 
eoDstanOeStd'aneodotesdottt la perte serait fort 
à regretter^ et ifont Napoléon seul a eu le se- 
cret ; on- perdrait encore une inaltitude de re- 
celions et d'explications qui donneraient aux 
aCbires et^ar suite à- ririsloiretine physionomie 
toute ASi^nte de celle qu'elle tien^ des nar- 
rations Tulgaipes.' De plus, qoi pourrait repré- 
senter plas TÏTemehl que hri-métne les attributs 
qui cmpRCCérisaient ton esprit? Qui reproduira 
oes expressions si neuves, si vives, si piquantes 
même dans leur incorrection ? Personne : cela 
est tftcotemunicable, et de pareils originaux 
excluent le» cofùes. A cet égard, la perte «era 
grande et irréparable ; d'tin' autre c6té. Napo- 
léon a-t-il été assez loin de son temps et de Ini- 
même , pour être aussi radsis dans scA jognnens 
qi|e le comporte une composition d^ cette na- 
ture? La Bbre mise en mouvement par tant 
d'agitationsaurat-elle cessé tout-ft-Ëtit deiAbre^ 



D,o,i..ciV.. Google 



( '>5 ) 
Ne resterait - il paa un mouvemcot fébrile ? 
Avec pn p<Hds de fentes si' pesant, n-aurait-il 
pas, cédé an befluio de s'excuser? Plein de son 
sujet comme le sont tous- les es^ts ardms, 
n'anrait-il pas été -qudquefois entraîné ^ bien 
plus, subjugué par lui, et u'aurtiit-il pas donné 
un corps à des fictions entrées fort avant dans 
son esprit? Ne se serait-il pas fait des persua- 
sjou8?Il y étût sujet. Le style owianiquer les 
inspirations désordonnées , les figures transpor-' 
tées de rX)neut en Europe, qui sous la protec- 
tion d'une immense puissance, août la sanction 
de la. yictoire produisaient tant d'effet, en 
obtiendraient elles autant dans le dénuement 
de L'auteur, sans le.ctvtége qui les relevait ? 
Ce^i s'est dit une fois peut-il se dire toujours? 
Ce quln'occupe quele court iattfvatle de temps 
qu'embrasse la parole, peut-il de même remplir 
la durée entière du temps qu'exige et comporte 
bt lectitre?Ce qui, attache .quelque tempspeut-il 
exercer un eniqpire pTok>Dgé,«t: la coircction qui 
a ouMié un instantses droits, ne les réclame' 
t^lle pas ensuite avec sévérité? Les collections 
sont le tombeau de presque tous les écrivains^ 
Frederik s'accommoderait mieux de quatre vo^ 
lûmes que de vingt; César n'en a qu'un, mais il 
çst d'or. Les collections ressemblent aux feuilles 
qui, eu tombant successivement, > réduisent 
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TiulNre-à ton ieul tronc'. QueNapolion, destihé 
h vivre dans Is Tnéitioire dei 'hommes autant 
que FVedêrik et Cësai*, n'ait donc pas écrit plus 
abondanniietit'qâe'C«âernif#, il l'atu^ iait. en- 
core phM'sùbMantiftlI^nent, Si, sobre de vo- 
lumes, dsns tnï oidre' ressert^, il n'a Végùé à ia 
postérité (fab wn espfit (t). Que tous tieûT qtii 
font 1M' méttioirej dé ce tem|is; sachent aussi se 
borner, (An'ëcrire ^e ce que la postérité peut 

accepter. 

- Vegpètt que tous les bons .raprits reeoonai- 
tront dam tes «lAétiaux qtie je viens de réunir 
icipotii>rhistbiré,carjèn'ai pas d'autre inten- 
tion, une co^oriftîté parfeile avec ceqïie j'ai 
déjà émt sut {fapotéoii dans plusieurs de mes 
ouvrages. Le tettps ii'a rien changé à mes juge- 
ment,ila sealetnentapporté des adoucissemens' 
à quelques erpresstôns édbappées à rirritatioii 
qi^epraduiftaient bieri naturellement les circons- 
tances.' Le' diorcéau où éti'^ se trouvent fitt 
composée la vue des solenâifés qpe'câébraient 

(j)S{ap(déo» dictait ^ujâwri en ae promenant à gfâî>4« 
pas, etV^^<4t jUnaù. SouT«pt dans l^l^ma pièce il 
réuuissBit plusisurs sujet* , -ou faisait des.extraits ensuite. 
Il avait une répugnance fort grandepour écrire ;son écri- 
ture singulière , pleine d'abbréviations, était à peine lî- 
mble { il ne signait que par deux initiales eX finales de 
sbn nom.' 
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d^v» Paris, sur nos places pubjliiques;l«s inin-* 
que^^B qui. devaient nous jréduirQ à^l'étoi -où 

pendant que I«s Russes frappaient à Ja porte de 
Caris, ^près deux années, d'aflr«us revers; ce- 
peodaqt je n« Ja . publiai qu'après l'aggrayattoti. 
du.;io mREV, et la rSeoottde ijavasioD. J'avais vu' 
1^ canins enoenûs braquéu devant le palais- de 
nosTois^le poatd'Xéna miné par les Pr«sSi«ns« 
le Muséum spiHiéije vôyaisiaFranceàlftTeiilé 
dVtre d^memhrée^ <d notre tréstur sai^é des 
quatre,veioes..M>'de.CastelIiajac ia. pu diiie\en 
reven^^sur son ofànion de la censure : /e np 
Jais pas de la politique à fi!oid sur le cadavm 
glacé d'juR,j[tk 4e /hMCâ^j'ai pu ausi nefias traT^ 
cerdes,,p^ractèi!es ^la .glaoesur les ruines des 
£Tan(]eiKg>. d/e non paj;s„ . . 

HELATlOir VE lA TEKTATITE d'a8SAS8IITA.T 
SDB RAPOIiÉGV A SGOCeaBBOITH. 

Le nommé Saint ftgé de dix-huit ans, na- 
tif de Ne.uei:ibDHKg , ^8,d'un ministre protestant . 
se présenta , ^ ji3 octobre xBoq , à Ja pacidé de 
SchcepbruHo ipour assaAStoer.Napolectn.Jje gé^ 
néral Rai^p était de servicei.£rapj)léon était placé 
pendam q9'po ^fiJait, entre ie prince Berlhier 
el4ui:^in.t...„, s'avança TersJNapoIéon, Berlhier- 
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Se mit devant lui, et croyant qu'il voulût pré-' 
senter une pétition à Napoléon, lui dit de la 
remettre au général fiapp. Le jeune hommeré' 
pondit qu'il votflait parlera Napoléon; <m ne 
le laissa pas approcher, Ini disant que' s'il avait 
quelque chose à lui communiquer , U devait 
s'adresser à l'aide^e-camp de service. Saint....... 

recula et répéta avec un peu d'humeur qu'il ne 
voulait parler qu'à Napoléon. Un moment après, 
il s'avança de nouveau et s'approcha de très-près^ 
le général Rapp le prévint et lui dit en alle- 
mand qu'il eût à se retirer; qu'o^ Véconterait 
après la parade, s'il avait quelque cho8e.à de- 
mander. Il tenait sa main droite enfoncée dans 
sa poche de c^ sous sa redingote. Le général 
Rapp aperçut un peu de papier qui sortait de 

cette poche , et que Saint tenait dans sa mam. 

Il regarda le général avec des yeux qui le frap- 
pèrent ; son air décidé, mêi»e insoleiU, lui donna 
des soupçons. Il appela un chef d'escadron de 
^endarmeriequisetrouvaitli, luîdonnal'ordre 
d'arrêter ce jeune homme, de le ccmduireau châ- 
teau et de le fouiller. Tout le monde étant occu- 
pé de la parade, personne ne s'en aperçut. Le 

jeune Saint fut emmené un moment après. 

Le chef d'escadron vint prévenir le général Kapp 
qu'on avait trouvé sur lui un grand couteau de 
cuisine tout neuf et que, d'après le caractèire' 
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Lien décidé f)e te jeune homme, il n'yavaÂtpa» 
de doute qu'il ue voulût s'en servi* contre Napo- 
léon. 

Le général Rapp prévint le grand-^inarécli^ 
Duroc de cette arrestation, et ils se rendirenH 
tous au lieu où était Saint......: il était assis sut- 
un lit, et regarda tout le monde aveo on air dé- 
terminé. A côté de lui étaient son porté-feuille, 
quelques letbfes et U portrait d'une jeûnefemme 
;flvec une bourse contenant quelque vieiix louis 
tl-oi-. Le général Rapp lui demanda tjOBiiaeat il 
s'appelait : Je ne puis le dire qu'à Napoléon. 
<Ju'avez-vous to'uIu faire avec ce couteau? je ne 
çois le dire qu'à, Napoléon. Avez-vou» voula 
tous en serrir contre lui? oui. M:ûs pûârquor9 
je ne puis te dire qu'à lui. 

Le général Rapp fut prévenir Napoléon de cet 
^vâiement, il en fut très-surpri», il lui donna 
l'ordre de faire conduire Saint.,..A. devaiU Im 
dans son cabinet. 

Aptes avoir donné cet ordre, Je général 
Rapp monta de nouveau chez Napoléon, où H 
trouva le prince Bernadotte, les généraux Eeiv 
thier et Duroc^ Deux gendarmes amenèrent 

Saint les mains fiées derrière le do»: ttsKiiût 

l'air tranquille, et la présence de Napbl«<m jie 
lui fit pas la moindre impression; il lé salua 
//'■. Parlie. o 
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c^eiidant respectueusement. Kapoléon lui de- 
manda s'il parlait français , il répondit avec as- 
surance : Très peu. Wapoléon chargea ensuilele 
général Rapp de lui faire en son nom les ques- 
tions suivantes. D'où êtes- vous ?Jesai3 de Neuen- 
bourg. Qu'est votre père? ministre protestant. 
Quel âge avez-vou8? dix-huit ans. Que vouliez 
TOUS faire avec votre couteau? je voulais vous 
tuer. Vous êtes un fou, jeune homme, vous 
êtes illumiué. je ne suis pas fou, et je ne sais 
pas ce que c'est qu'illuminé. Vous êtes donc 
malade? Je nesuis pas malade, je me porte très- 
bien. Pourquoi vouliez-vous me tuer? parce que 
vous faites le malheur de mon pap. Est-ce que je 
TOUS ai fait du mal? comme à tousies autres Alle- 
mands. Par qui avez-vou» été envoyé pour com- . 
mettre ce crime ? par personne ; ce n'est que l'in- 
time conviction qu'en vous tuant je rendrais le 
plus grand service à mon pays et à l'Europe. 
Est-ce la première fois que vous me voyez? je 
TOUS ai vu à Erfurt lors de l'entrevue. N'aviez- 
Tous pas envie de me tuer alors? non, parce 
que je croyais que vous ne feriez plus la guerre 
à l'Allemagne ; j'étais alors un de vos grands ad- 
mirateurs. Depuis quand étes-vous à Vienne? 
depuis dix jours. Pourquoi avez- vous attendu 
aussi long-tem|)s,pour exécuier votre projet? 
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je suU Tenu à Schceabrunu il jf * Iiult jours , 
dans l'intention de tous tuer alors; mais la pa- 
rade venait de finir, et j'avais remis mon pro-' 
jet à aujourd'hui. Tous êtes fou, jeune homme 
ou vons êtes malade, répéta Napoléon : qu'on 
iasse venir Corvisart. Je ne suis ni fou ni ma- 
lade :.qu'est-ce que Corvisart? On lui dit que c'é- 
tait un médecin. 3e n'en ai pas besoin. On resta 
sans rien dire jusqu'à l'arrivée du médecin. 
Saint était toujours tranquille; enfin. Cor- 
visart arriva. Napoléon lui dit de tâter le pouls 
A. cet homme. Après quelques attouchemens ,' 

Saint dit au docteur : N'est-ce pas que jç ne 

suis pas malade? Le docteur dit à Napoléon: 
Sire, monsieur se porte très - bien ; le jeune. 
homme répéta avec beaucoup de tranquillité et 
même avec un air de satisfaction : Je favais bien 
dit. Napoléon, embarrassé de la contenance de 
ce jeune homme, recommença les questions sui- 
vantes. Vous avez une tête exallée, vous ferez le 
malheur de votre famille; je vous ferai grâce de 
la vie , si vous voulez demander pardon du crime 
que vous avez voulu commettre et dont vous 
devez être fâché. 

Je ne veux pas de pardon et j'éprouve les plus 
vi& regrets de^n'avoir pas réuSH. Diable ! il pa- 
rait qu'uncrime n'est rien pour vous? Vous tuer 
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n'est pas un crime, maïs un devoir. Quel est le 
portrait qu'on a trouré sur voué ? 

Celtii d'une jeune personne que j'aime. 

Elle sera bien affligée de votre aventure ? 
' Elle sera bien fâchée de ce que je n'ai pas 
Téutôi:elle vous abhotre autant que moi. Mais 
enfin , si je vous ùnsAii grâce, m'en saurie^-vous 
gré? ■ 

Je vous préviens que je tous tuerais néan- 
moins plus tard. A cette dernière réponse, Na- 
poléon tut tout interdit ; îl donna l'ordre d'em- 
mener le prisoDtiier, on lui fit son procès et il 
fucfiisillé. 

rfapoléon, s'entrèliiit pendant quelque tfemps 
avec les personnes qui étaient présentes , il parla 
beaucoup des illuminés. Le soir, il fit appeler le 
général Rapp et lui dit ; SaVez-vouS que l'évé- 
nem'ent d'aujourd'hui est fort eztraordietairtï, 
il feut que Cet homme ait été poussé par quel- 
qu'un?!! n'y a pas d'eïemple qu'un jeune homme 
dé det &ge, allemand, protestant et bieli éleVé, 
ait voulu commettre ua pafétl crime ;rj« serai» 
Àché de partir avant d'kvdtii'' appris la manière 
dout il est mort. Il ne fit point de révétatibh, et 
soutint que C'était de son propre mouveiqent 
qu%l avait voulu cortim^tte Ce trime; on rap- 
porta le couteau, que IVapoléoD chargea le géné- 



Dioil ..ci hy Google 



( >53) 
^I Bapp jiJLe «opAcrver «t qu'il a cbcz lui. |t fut 
exécuté À 7 faenres du a;iatin,ou vpuUit lui dou- 
ner i m4qg<,r avant c|e mourir ; mais il ^efus^ ft^ 
disant : l'^i CD^re a«9ez d^ hvcp pttur fnarçbçf 
au supplice. Oa lui avait ^npopcé qpe U.p^W 
itaii titte, il ep av^t paru tr'ès-cotitent, et aj^ 
moaunit de »ov eKéculion, il cri» ; Vive 1^ p^x i 
vive l'Allemagne ! . i ■ j 



/e)9ÛM«ci I« nécit swvïnr, que j« ti^oa 4f 
*wrce: .'] ; 

I o., CoHEuwe upe de^ |f«£^ ^t9ri(}ues doRf 
i'«i tant roeomnaAiwlé la p#^iÀç4ÛP^ ^ if^u^.-gyi 
«'oaoupeot de l'bifiioir* d* »otr* t«Bip»;,^, , (,y 

jtnùre À: jawû» «^ affi^ce fi^iwtaie pr^^^gée 

dMsbaM^fi d<ïfi<9 la derfitif?» pi;sjûoo,i^pr^|t)f 
f«élendu6YioIeDCèM^ncéQ:parI(ap0jl)étHf,cij)ViM:^ 
l&ftsrwine du f»p§ k Fipnt^nebleau, 11 fi^.f}f; 

«ti^ieid sàlfSKW (KHt.^napçwé îMj«,,calojn9J,at9H^ 
À vcHUTt jMadiiii f^^s^rmaU Lp^KC^al>lei-{^F,||^ 
démonstration complète de W vérité }:,, -, . 
. 5f!..Gw*W4W«uw de pp,^ei>i,^xaJH:ési*r le 
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' Ceti H. DuToisin^ aocien évéqtw de Kantes, 
qui pule. Qui cite M. l'évéque de Nantes dte 
un homme qui réunissait les lumières les plus 
TÎTes aux vertus les plus solides et les plus 
doà^ces, et qui par Taccord de ces -qualités sut 
St éoneilier également, au plus fort de leurs 
tpierelles, la confiance du pape et de Napc^éoD. 
Ce trait suffit seul à son éloge. 

« Un des premiers jours de janvier i8i5, j'é- 
tais à Saint-CIoud , Napoléon me dit : Ke serait- 
ïl point possible de faire un urat^ment avec 
le Pape? — Je ne puis. Sire, répondre à cette 
question i' si je ne sais pas précisément ce que 
yàttt Majesté veut du Pape. Ufaudrait Gonnâitr* 
vos propositions poi» pouvoir conjecturer si 
«Àe» sont de nature à être agréées parSa Sainteté. 
'—-Asseyez-vous là [devant un bureau) et écrivez, 
'^ de suite ïfapedéon me dicta une série d'articles 
assez longue. l'écrivais en silence ; m»s à-qu«I- 
qttes-uil»deces articles, il m'échappaituti sourire 
4ih^rcêptible. — Vous riez ?efit-ce qu'il cefusera 
'ceU?— 'Sire, ledetvoirde votre secrétaire est d'é- 
cHfe sans se permettre de réflexions. La dictée 
^nie,ïfapoléon mediargea d'aller ^éMiiter ces 
articles au Pape. 

» Arrivé le lendemain à Fontaineble»i, je-fuA 
ailinoncé à Sa Sainteté et reça avec bouté. Tex- 
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posai ma commUsion; — J*ai bien à me plaindre 
de votre Emperevr, me dit le Pape. — Il est 
vrai,Très-Saint-Père; mai» l'Empereur croit atissi 
avoir àse plaindre de Votre Saîtiteté. — De quoi 
donc peut-il se' plaindre? — Je le dfc-ais , Très- 
Saint-Père, avec tonte sinc^ité, si Votre Sain- 
teté daignait regarderma véracité comme un té- 
rboignage de liacm dévonement à sa personne et 
à ses ioléréts, qui sont qesix de tonte l'Église. 
— ^^ Parlez librement et ne medégbiiç^riân. ie 
connais vos sentimeos et j'estime votre candeur. 

» Très-âaint>Père, vous avez excommuniét et 
cela dans des circonstatioès qui indiquaient If 
projet ei le désir.denmvâ,«t vous avez excom- 
munié pourdes motifs temporel8'...Vbu» avez tra- 
vaillé à organiser <n R-ance et tfans le royannn* 
'dltàlic une 'administration daiidestine, ce que 
les maximes de notre Ë^ise déclarent madwis- 
«ibie , et ce qne ^Ëmperear a pu regarder' cuinme 
un moyen de contreminer^son goovememMMU 

> Mais, dtt-lePape,vqtM Empereur a attaqué 
ouvertementledogme.— -Ledogme, TrètSaint- 
Pèrel eh !' comment s'est- il pu £niie qu'aucun 
évéque ne s*en soit aperçu?— -Oikc, le dogme-^ 
reprit le Pape; n'a-l-il pas [^roecrit, oudu moins 
improuvé les conseils évang^quca, mr rejetant 
les sociétés-religieuses qui prolesscnt Iës cottfsilA^ 
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tfvangâliqwïs coRlmë an moy&t de perfecUon? 
; »Trè<-;Sâiitt-Plèrer l'Ëmpcntir a auttunsé et 
«utorîM JDurndileincrrt phisieui» oongrégatioDs 
r«H^iMfee»qm-jti'exittent cbnmie c6Dgeâgation 
«{ueparU-^roftatioa dr» odns^ib^vatig^qnes: 
c'éat jidhénei; à la foi xatiMbqiief qui eEmeigni» 
1« mhiénsitoù pour > ïéa coasàU ét'angctiques, 
DÙMiqnr ovs cduteilâ scait iina doctrine penii< 
meù^ y 00 iseraM attaquée le dogme. R^ter dé 
Ma.étate <)Vfi}quea ooi^ratîoni <]ai lei pn^es- 
Mnt,'à It-^nté, raaîsif.qutaôUfi d'antres rap- 
poTlsr|Mnia6eot ou imitilea, ou dangereuses 
yiout^l-ordiie civil , ciMt. se troàqier peùt-'être^ 
nmiwjftii'eat qu'iues d^^uieprërQgfltiTe qu'oii ue 
{wat^xaUeif cr à un sçmTeraiiD j ^ ne rccomu^ 
pMint-de aipàrieue dam cette ^rartie, 
■ »V«u««iH,(KCkBefiiBvjencpliiSToir qu'un* 
opjHiflitiôft ^ iii Tfiignb dais i'excladôn dorv^ 
iràttàj-des ordMS reti^eus Bpptonrés paf l'Ë* 
gNM.TmSrit.Qn ^tailansi, Très^-Siint-'I'èrei que 
de*(iAife-(D«rpetta«^ dei ^^stntft'.de .vo&.p*édé- 
4MneiawL<{Ui«nt sûpfiFiBié'dBebnlTm nUgieui? 
1 rn-Ick)^l^e.i)estB-q«célqimnoiDeh«ipenn^ 
paàf ct(HB^aDl:<lB ftileiKe/rEhrbieirl M.i'uéY^c 
^de liantes f que -wKil^Bt^àii* 'de in^c? "' i -: 
3)!Quer(musi^ii^;oicr, ''Hée^iiituPèvev £|tM 
tDtt&les eiïorta cimtpfiiibles avec, votre suptèote 
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ttignité, pour mettre un ténûê k votre captivUâ, 
qui est un fléau si désastreux pour fÈglÏM , et 
mille fois plus pénible Ik vos eafans qu-'à- votre 
coeur magnanime; peat-être lé moment en-est-il 
arrivé. Voici une série d*articles que l'Empereut 
m'a. dictés hier et qu'il m'a chargé de présenlet 
à Votre Sainteté. 

sLePspe parfkMlrant le papier :'PeUl-<>n-iâi 
proposer ceci.... et pnwtre ■cela...?— Mais cél»', 
Ïrès-Saint-Père..., et crfaeneofe...î— Oh! contré 
^es'articlesque vous signateE, je n'ai point d'ot^ 
jeetkms. — Très-3aint-Père, j'userais su]ppUetr 
Votre Sainteté de se fetlrer dans son ciabihétV 
de preiidre toat le temps qu'elle voudrait pour 
^ Péflééhir et de noter-en lnarg« chacuti^dé'céft 
Biti'cles. Cens qtii ne swif&ent pa» de diffieul*- 
tés, «Ml&pM,-'c«ux qiii semblent mauvais i'/v^A^^ 
et ceux qui ont besoin d'explic&tion ,- à exa- 
miner, n : • - • '- 

■ '>I<e Ptipe eut la bonté de se rendre Ji ceiavfa^ 
et apif^ deux benres d'ekemeti, il me rer»dttles 
Qptides apostÛlés do sa main. Je 'rétoaniai & 
SaîAt-Chiud, et je retrouvai tonte la cour ek 
habU de tbasse : ttn btlait partir pour Oro^oi^ 
Aéâiitndinft- je fus-itWodait-,' et renris à KapolédA 
les f#titd66 Mpdstillés )^f teî<ape. SilrquotWct- 
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jsoléon ae récrie : Quoi! il a r^eté cela... ! et ce/a 
encore».. ! — :I1 est vrai, dis-je; mais il admet.cct 
article qu^est capital, çt plusieurs autres..... — 
Vraitqeqt ! ce n'est pas un graïul eîfopt que d'ad- 
mettre des choses si évidentes! — Je ne-conçois 
pas Vo^e Majesté. — Tous ne me concevez pas? 
— Non, Sire. Hier vous n'étiez d'accord, arec 
le Pape sur rien au m<Mide, aujourd'hui vous 
yo^§ trouvez d'accord sur plusieurs points es- 
^«eatiels;. c'est -un assez beau pn^rès. En sui- 
:TBnt -cette ouverture. avec, un désir v^ritaUe 
•d'en venir à un arrangement définitif, il est fa- 
cile de s'accorder sur le. reste. Je suis làçhé , 
Sireff^ue Grpsbois soit loin de Fontainebleau, 
une explication franche et verhale entre; vous 
«t le Pape avancerait plus les afËtires en .une 
-df^-Jieure qu'une négociation de six mo.i$..... 
~ Nous en reparlerons , dit Napoléon. 

Dans la matinée du lendemain, sur le pont 
de âaint-Cloud, la yoitine d'une di)cbesse',de 
la cour se croisa avec la mienne. — Eh ! qu'aJJea*- 
vous faire à Saint-Cloud , monsieur? vouk n'y 
trouverez personne. — L'Empereor serai.t^il 
resté à Grosbois?— Non: hier, au lieu de se 
rendre à Grosbois, il est aUé directement à Fcw- 
taineblefi^. — Je me h^tai de porter la nouvelle 
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de cet incùlent à M. Kgot de Préameneu , et 
«ans perdre de temps , nous nous rendimes l'un 
et l'autre à Fontainebleau. 

B J'y trouvai , d'un côté , le Pape assisté fk 
quelques-uns de ses familiers; de l'rautre, Na*- 
poléon et quelques personnes de sa suite. Tout 
. avait un aspect paisible; la conférence étaic'coai- 
mencée. — Vous.amTex fort à propos, nqfc dit 
Napoléon, placez-vous k ce bureau. 
• » On discutait le concordat de i8i5 artide 
^r article. Les Italiens faisaient leurs observa- 
tions, les ïVançai» répondaient Quand la dis- 
4Hi9ston-était épuise et la choise' cônveone, on 
discutait la rédadibn , et lorsqu'elle était fixée 
fttr un cornniun ôonsentemeiit, j'écrivais, l'ar- 
ticle. Kapoléon ve pouvait contenir éntièr^melit 
la satisfatttion qu'if éprouvait etqui peVtait'mal- 
gré lui. Il lui arriva plusieurs fois de changer le» 
iénnes d'une rédaction arrêtée, poor «w dictev 
S^a'utres- plus- ^arables aux désirtt-AeSfL Sain- 
teté : ainsi , la rédaction convenuede l'àrtidç II 
étàit-i-EA Sàinb-Pâpé se porte auxs<fiiip<Milions ci- 
dcssas;:...'0t dans l'aspémtM»^ae lui a-in^ûée 
Sa Mjqesté, etc. J^allais écrire Ve^ércmee , Sl^ 
pi^j^n ift'arrém : .ce mot és/éamce^ dit^^l, «tt 
trop faible , écrivez dans la confiance. ■ ■ ! . 
' Avant la discus^id» des articles, -Sa Sainteté 



D,o,l..(iby,GOOglC 



( i4o ) 
amitdevé uncdiificuké-'IfDusaUpiift, disfi^il, 
rédiger un concordat qifi.l^ atvtractiaa de», 
chaDgemens opérés pgr.l'inva^tfH* df S.Ëtats Ro«. 
miu , uv l«squ^ j« n« doi^ pu aluodonuer 
»es dcoita,: encore ano'mn .1^ «Irqits éventueU 
de mes mçoeweum. Pour emf4Qh^t qu'on ne 
poifioe «rguec d« moa .sMence contre . eux «li 
conkjpi moi , j« doU ia^re uqe protestaticui préai 
lable par bquelle je me i;éfierverai de&ij^ vtr 
loir ces droits selon les évéojemenft. Cette pré- 
caatioil ett.jiete, i^pondU OfuppléPPt Hjfi m^ 
m'oppOsè pointa la protcfitaMon., seuleviçnt JA 
»'y t«>,iiye;pas a««ez, de di^iié. U sei^ 44is»( 
utile ot plu» bononible poui! S» Sainitetii que Je 
rende, ayajat tout* un déeret ioap^rial par I#t 
^fffi-.'po déelaTBrai qii'«tt«ndn qpie le concordat 
projeté n'a. pour objet que b nopiitiatwti «tiit 
én^t^ét. «lirinetitutiDii H«s,ivêapi(6yftii. fi'^ 
ptwrtai neoi inférer contre l9B droits ^v^aimH 
des PatKs iKur les Étals fioiiuw»^.» £t le 4éçn( 
nifïériaL ftUl.drMfté.. , , ■' ^ :] 

•ni>a râdactâ»D:du conconiat^Owtterjliiviée) 
qWlfpUn ivdulut BMtb«en4u«f4ioar.onked« 
siipo^twcts , nuit ^t^UM lir^int toulte: dii»^ 
nis9)oa>lBn,«£àEiAt l'iaùemai, etlctPâfie À'a||t^ 
volontiers.'- .■ * / ;- ,■.,,,,:':.:,; 

■■ olic ic^cfWftftt'^ait'rédigé^-eH'fnitiCfib^.on 
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convînt qu'il serait traduit en italien, et cette 
traduction fut confiée aux officiers de Sa Sain- 
teté. ■ '■ - 

» Tout en un mot manifestait de la part de 
Napoléon joie et satisfaction , et , de celle du 
ïape, confiance et sécurité. Il n'est pas Tralseih- 
blable que des séances aussi paisibles que celle 
de la discussion et eelle de la signatare' aient 
été ouvertes par une scène àt brutalité et de 
fureur. On m'a dit qu'avant mon arrivée à Fou- 
tainetleap, il y avait eu une entrevue deSà Sain- 
teté et de Napoléon, qu'elle avait duré une demi- 
heure et qu'ils étaient seuls ; ainsi on ne peut 
savoir ce qui s'y passa; mai» le caliiie des deux 
interlocuteurs au sortir de cette entrevue, et les 
dispositions bienveillantes où ils parurent l'un 
et l'autre, montrent assez que la conférence se- 
crète n'avait eu rien d'indécent ui d'hostile. • 
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CHAPITRE XXI. 

l'auébique. 

PrisedeLima. — Indépendance du Pérou.'—Prùe 
de Mexico. — Empire mexicain constitution- 
net. — Prise de Cartkagène, dernier boulevart 
de rEqmgne en jimérique (i). 

A cespectacleiDoui,encorè inconnu au inonde, 
qu'on nous pardonne uu peu d'exaltation, et 
qu'il nous soit permis de dire sans offenser 

(i) Moniteur, 8 noveoibre idai. 

XONTUTIOM EMTXfc O^DOKOJU, TlCE-aOI DU MEXIQUE., ET 
ITUKEIDE, COMMANDANT £11 CHEF DKa FO&CK* lUti- 
KIALU. 

Art. 1er. Cette partie de l'Amérique aéra. (ouveraÎRe et 
indépendante, et appelée EmpireT^exicoin. 

a. Spngouveniement sera une monarchie conititution- 
nell« modérée. 

3. Ferdinand Vil, à son arrivée à Meiùco, prendra 
pOMeMion de la couronne } à son dé^t, ses héritiers ou 



4- L'empereur fixera sa cour à Mexico, capitale de mw 
impire. 
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personne ; Ceci est*il assez neuf? ceci est<il astev ' 
grand? ceci paiie-t-il asseï haut? ceci confond' 
il assez les publicïstes de Carlsbftd, de Troppau, 
de Laybach, et de beaucoup d'autres lieuxj avec 
lenrs grandes conspirations dont ils font l'âme 
du mouvement actuel de l'univers, parce qu'ils 
ne peuvent ou ne veulent pas le comprendre? 
Ceci n'achève-t-il pas toute espèce d'empire de 
l'Europe sur l'Amérique, et ne cbange-t-il pas 
la tonalité de l'ordre colonial, de quelque na- 
tqre qu'il soit et quelques lieux qu'il embrassa 
Un eippiremesicainconstitutionnri; un roi do 
l'Europe et toute sa' famille jusqu'à épuisement 
d*icetle, invités àquitter la terre qui enfanta les 
conquérans du trône de Montezuma, et à venir 
s'y asseoir à leur place (i)! Que diraient Colomb 

(t)Qnedisentma)nteDant tons lea écrivains du Moniteur 
et autres qui pendant beaucoup d'aanées insultaient aux 
indépendans d'Amérique , et aux écnTains d'Europe qui 
se perniettaient d'énoncer des doutessur l'issue de laqii»- 
relle de l'Amérique avec l'Espagne? Comme au moindre 
avantage , on les voyait enfler la voix et annoncer que 
tout était fini...! C'est ainsi que pendant l'émigration lo 
plus petit succès Faisait accabler le malheureux qui osait 
douter qu'on ne rentrât en France dans les quinze jours : 
le mjtme esprit n'a pas cesse de régner. En 1816 je ren- 
contrai à Paris un général espagnol qui avait seni sou* 
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et Cortés en voyant ce qtle trois cents ans ont 
fait de» contrées découvertes- ou conquises par 
«OK? CrieràieiU-iU aussi aux conspirations et 
aax:lUiéraux, car rAmérique cons^re et «at 
ybérale comme rEurope? £n vérité tout ceci rcs* 
semble uix Mille et use Nuits, et l'^toirede 
taos jours réalise les contes de TOrient. Toutse 
tEOuve dans te changement qu'éprouve le Nou' 
veau-Monde, poids, immensité, rapidité, on 
hémisphère tout entier, quelques jpurs, ane 
fcréatîoB d'états que leur positicm , leur étendue 
et leurs richesses mettront au premier rang des 
nations ; il a &Un moins de temps pour arracher 



le duc de Wellington.... , il regardait comme une hérétie 
militaire au premier chef U pensée que les Américains 
pussent soutenir les regarda des Espagnols. II serait cu' 
lieux de savoir Co que dit M. le général à la lecture des 
bulletîiia d'Amérique- Nous avons vu,. dans ces dernier* 
Wnipi, un papier public U«ce/' vertement ceux qui avaient 
osé accueillir la nouvelle de la prise de Lima, il donnait 
les plus belles preuves , les meilleures raisons du inonda 
pour démontrer que cela était impossible. 
' La Fontsine a. raison quand il dit : 

^ Imprudence, babil, « sotte lanité 

Et vainc curiosité. 
Ont éntr'euï élrnit parcataye : 
' * Co sont,enEms tout d'iin lignage. 
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rAmérique à l'Eun^e, qu'il n'en fitllut pour la 
lai attscher; il a fallu moins de temps pour la 
régéoérer, qu'il n'en fallut pour la conquérir, 
ce qui est le contraire de oe qui a-contume d'ar- 
river, d'ordinaire la conquête étant rapide ~«t 
la régénération fort lente. Et dans -fout «ci ce 
, ;qui n'est pas le tnoîns étonnant , c'est le peu de 
sensation que tout cela fiùt^ on a l'air d^igno- 
rer, dé se douterai peine qu'il y ait une Amé- 
rique; on l'a laissée aller cAmme elle a voulu, elle 
-a pris son parti, et a fort sagemeutfaît : la vfÀlk 
arrivée au but... Pendant qne durait lalmte, on 
entendait traiter de brigands les chefe améri- 
cains, et ces brigands ont ramené les Européens 
civilisés aux lois de l'humanité cruellement vio- 
lées par eux. On leur prodiguait les noms flé- 
trissans de bandits,etceB bandits, semblables à 
.ceux qui fondèrent Rome , les pères de la ville 
étemelle, ont aussi fondé des empires; ils se 
trouvent à la tête d'états qui ont moins besoia 
-de l'Europe que l'Europe n'a besoin d'eux; ils 
■frappent aux portes de r£urope,il faudra bien 
leur ouvrir, car eux aussi ont des portes à fer- 
mer; on insultait à la prévoyance amie de l'Eu- 
rope, qui indiquait la nature et les-conséquences 
inévitables du mouvement que prenait l'Amé- 
rique. It faut cédjcr au sentiment que faitres- 
Jl'. Partie. 10 
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.fleçJtotivRfJ^grçudewKtiStip^OMfre fn4wç;d'^ie 

J«t.agair««:,.«», t)Q:4OJ||^liis-<l^0pftI^$m^tQ^)t■ 
-])é$r trpp' b^? Jamais. I4 iït4r«he.!du ntoOiJei np 
fnlifiJusdétid^vphuiyiVe, plus papidâ; jamais, 
-pBo-.un c»nfraatdâiâUjS!ai«t„}^.pa$d«.cetix^quii 
diil^Qt ses intérêts: APrlDifiikt plas }M;ers',:plw 
incerUms^'plus.eiRpêti'éâ. Pn,'^'«stob$tiDÂ à np 
pi9 stKtlairir^lHrderidii.-ccitédeJ'ADiériq^e'vWi 
inépm de tous Iles àne^iMleeteos ; eliç a'profiité 
de k distraction pour jsi'ariïdDgeis à ^é9*nt qup 
l'on icoorei après 'elle;:.«iaiipQjUiViut1a.dirigi3rt U 
faitdxa la sabir. L'Amérii^ vidait mi^ux <fif 
KafMétJ.ët atiti^S!atoiflfte8}polUù|Me3;aiâqoel»:qv 
aiaacEffî^ bfiatu:(«i^ .de:toffip«. jEVtïis un fé^ltf^t 
■cootsspûndftob, Miiatteoa»tiM»(S'yfl>icivis^-vis 
itA.fi(6pii«;:m«icàiih eea&tttutiopEi)el; jdms l«r 
<lùeL(Mi,n'Bnvjerta paa-dcs. grfcaai^eii^ hoagr<^ 
{>cirtr.]^évisfc^;l».coQaNttitibay:«t qui n'adm^tr» 
p^ JiadoctrinedeTrt^piauisurIe;<]n»ild'intaï- 
vehir.pbiSiquftne i'aiaitloIrd.C^sloïrflaghfriat 
t^eToEi ne le ftre pa£ttoHtioàjl!(Ai.$ér^;ài,^e 
hanbét^ distance des. bAÛ»m«tt«5!:escl^j«DOe4- 
£»»miàonsjtQut ceei^t trois ^âînlssânlfàjoDfeQ. 
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i«. La rupUtie complèlè éa lien qui aUb^iait 
l'Amàïque à l'Europe, r>éTéneiDent dùMnique^ 
a tout décidé. C'était la partie de l'Amérique qui 
paraissait étrela'plus européenne, c'est i^lç 
qui dans un jour s'est tnniTée l'être, le moins , 
tant les annonces étaient juste^ et les- calcaù 
bien Jiasés. Depuis lon^-tvmps je soupçonnais 
le mécompte , il n'y a rien manqué. La i^olu* 
tion du Mexique actièvé celle du Pérou. Quel- 
ques }our5 de plus ou de moins ne feront plus 
zlen àla chose': elle est faite. Chaque gazette nous 
apportera la notiTelle dé la remise de quelques- 
nus des points fortifiés que l'Espagne {Hissède 
encoi^.sur le contipeiU américain. DansJe fait, 
ce.n'est. plus l'Ëapagàe: qui. leà' possède, mais 
un reste d'atipâe qui défend le lien de sa re* 
lcàite.L'£spagnen'apIusd'intérét&>cette guerre, 
ce qui lui reste de aoldats.dans ce pays ne défend 
plua rien , ne sait i quoi se rapporte' la .conti- 
uuatioa de. ses travaux ;^ die y à déjà enypyé 
quarante mille hommes, dont un seul éstre- 
venuj, ,]S(ori]lo;:elIé ne peut disposer d'un seul 
sdldat de plb^. .T6ut est donc, fini pour elle en 
Amériqjte>.-c*e)M: ûf ce {>QiDt qu'elle doit partir 
peurseictwdui^, et opusipoysraiscHinêr. 

Le Mcfxicfue est s^ai:é,.CDloiAbià est orgitni*- 
«ée^ Buiîtii>&-Ayre9.ie( te.(Mî'S(mt hors d'atta- 
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qaè , le Pérou s'est décl^r^ indépendant ; que 
resté't-il.à f£»pagne dans l'Amérique, et que 
peut-elle contré un pays aussi étendu, aussi éloi- 
gné, et mille fois [dus fort qu'elle? L'Amérique 
p'est pas une chose que l'on puisse prendre deux 
fôifl : on pouT^t prolonger la durée de sa' pos- 
session, mais Tunirers entier serait impuissant 
à la reprendre. 

■C'en est donc fait '^e l'empire espagnol en 
Ainérique, et,par saperte, de la totalitéde celui 
de l'Europe dans l'ordre colonial ? Il &ut voir la 
chose dans soo ensemble pour en bien juger : il 
Défaut donc plus parler des colonies espagnoles, 
mais seulement des suites qu'aura leur sépara- 
tion avec leur déiunte métropole. Dans peu , il 
n'y aura de métropoles que dans les églises..... 
, a". L'émancipation des colonies espagnoles 
influera , i". sur l'Amérique, a", sur l'Europe. 

Cette émancipation, joinle à celle de l'Amé- 
rique du nord , accrue de la Louisiane et des 
Flerides, amènera avant peude temps la sépa- 
rationdu Canada, du Brésil, et de ce qui est 
encore européen sur le sol de 4' Amérique : c^lle- 
ci n'a pas^ pu résister à la présence des seuls 
ÉtatS'Unis , comment quelques points isolés au 
milieu <l'e l'indépendance universelle de l'Amé- 
rique pourraient-ils rester attachés à l'Europe? 
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Cela se conçoit -il? Quelques villages iiuliens 
pourraient-ils se soutenir en Europe dans la dé- 
pendance de quelques nababs de l'Inde? Les 
Maures auraient-ils pu garder quelques cantons 
en Espagne sous la dépendance de princes d'A- 
frique? Eh bien ! ce qui reste à l'Europe en 
Amérique n'a pa& plus d'importance et n'est 
pas plus solide... Les Antilles- pourront-elles res* 
ter européennes à la porte de l'Amérique rède- 
venue américaine ? Vaudrdntelles la peine d'ëtra 
gardées?La Havane sera indépendante avant(i) 
un an : sans le Mexique, k quoi sert-elle k L'Es- 
pagne? C'est elle qui te défendait, qui lui don* 
naît les ports qu'il n'a pas... Saint-Domingue est 
libre, Porto -Rica fera comme la Havane : qu« 
signifie le reste des Antilles? Quand dix pa* 
villous américains couvriront les mers, se pré- 
senteront devant tous les ports des Antilles, quels 
moyens pourront les en écarter PLes fruits d« 
la surveillance répondront-ils aux frais?- L'em->. 
pire anglais dans l'Inde n'est pas moins menacé 
et entamé que ceux de l'Europe en Amérique.- 
la distance dérobe la vue du danger; mais que 
l'on y regardede près, et l'on verra s'il n'est pas 
ébranlé, et entièrement changé par la surve- 
nante des étals atriéricains,qui, cotitme les ÉlatS' 

(l) Voyez les derniers mouTemens dq ce pays. 
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UdùI , tondront prendre part au oommerce^dts 
coDti'éeB orientales, ^^es États-Unis' y* Boht déjà 
entrés fort avant, et ont déji forcé les .Anglais 
à miti^r leurs lois prohifai^îvès; les antres états 
attiëricains feront de 'même et éiai^rant la hrè- 
dbe &itebT«xmuif Anglaise Alorslludé lie vaa- 
drâ.plns la: p^ie d'être gardée. Dans cemoment, 
die rend fort peu à l'Angleterre ;''ùiie patt^'de 
eesfaconmes d'étatla regardent comme un objet 
de Iuxe:de'piiissàn4:e, pins 'que d'ntilité réelle: 
quand les choses en sont déjà Tennéslât, eUes 
sont fort près dé leur fin. Ne'sbnt-ce- pas des 
Indiens qui' gardent tlnde poor des étrangers 
Tenus de 6qoo lieues? Crott>-ain que cela diitera 
toi^ours? L'édifice colonial a donc Croiilé tout 
entier : il' devait être inalnteriu bu déthiit inté- 
gralement , l'avoir partiellement est folie et un 
roman dommageable. La révolution ;(^Araén- 
qlie change complétèmMit là ËolonisaHon euro* 
péenne. Quels que soient les iritérétsatteintspar ' 
cet arrêt, rien ne pourra lé changer. L'Ame* 
rique entière sera formée dans un cctfps &bsO-* 
lumetit détaché et indépendant' de rEurope, 
comme elle en a été complètement dépendante ; 
la fin ressemblera au commencement : parla 
l'AïAërique rentrera sous la loi: de .la ci'éation , 
qui l'avait faite indépendante de l'Europe; rené- 
es avait profité d'une civilisation supérieure pour 
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pour ^oUe^ àdoaiitdiir l'iAinién^ue:a:pr6âtërd'tiae> 
civUifidtlop- égale' p(n]t-«e(»endreéeS'dr(HkV^de! 
paxtietid'aatde! ûa it^t'ai^iMaiaitUfaefiBbsDflétt' 
fwitiye osgrandévéaeiiiiffit^«D vemetlàiit-f^^GW' 
choyât sa'^lacË-^ 'nlsst' ipr'^n: réflbur à! i'ordilé Aa 
Ifc.ndture, .Violé^pbr.i'filirapb. i ' i '. .t. 

vaaj bg^ecotldiéFf^dé .la t'énoUitumi de l'Ajné- 
riquè>sâ-A ûdrèHi-^iième, ^i; 'aat\cmg^i^atiiêia 
en. gosiv^ei^ami^k v&gulienet loclMtx, au' lievxle 
IpjuTeEliBmedaJrnélalisfs !etJ]câl^aio3;;.â.lI}tlos- 
<]etl(ftIlSV'Jao;xooirelÀ.-peiJle'J<j[lIA .lainaàtie àxaé~. 
riqde £iiA'^u^%méâpaliJe:jtK>oseti ilfe&iiidésné- 
'aKluai;à,fi]adnd4'ialcat^FdeiIa:Gâttille..-.-r:v . 
-'^.iLe^tcâisièind-afîeblda^taTéviïluAipii.aevàilet' 
dév£d«i|tpemeDti;dlesi,.fieh98se3! que : llAuléfique 
seââs'naej.. Xuaqu'îèi.on ne connaît presque; l'A^ 
m^qàBJ^e;riJa.nO0i\| mats-ce^qu'-eUe vaut €8t 
inconnu et dépasse peut-être tous les calculs 
biiifaaùia.ï^ voilà JUveds^déployer, tous les lïé- 
socs l]«n;idcffmèrïtidaiiSsaiQ.séin:,.quâdes maLÎDS 
àiflati&ls Jcralntives, oaéfipmtesî, .p^retisêuses et 
iBiadl>al^é&.:i«téBâiffliiï;«nfàii>n'£t(intli[iâ. c»Li<) 
idëe-, etjdifODSiqnd, parlbiiâvolutioiiide.rJunéy 
nqiié,'>l')faiv8i'S'VaiBppr&ndn»aise.coahiàti}Q eC 
à s'apprécièrw ^ourla<pt-eaaûdre' fois idepnis la 
création, toutes seipafties sont libze&.deihiutci^ 
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«itre dles avec toutes leare forcés. lusqu'iâ leiur 
eaoT a été retenu par l'iatérèt de ductut-, au- 
jourd'tuii ces barrières sont renversées, et toutes 
les parties du .raoode, nobles et libres rivales, 
sont appelées à coocouriraTec tous leurs moyena 
k cette confrontiticm générale de toutes les pca- 
priétés du globe entre elles... L'Amérique étend 
un de ses bras vers l'Orient, l'autre vers l'Cte- 
cideut ; dans quelques jours le Brésil, et Bu^o&- 
Ay res abordent aux rivages de l' Afici^e ; la mer 
du 'Sud avec ses arobipels lui oiïte une voie 
courte ^iacileversles nouveaux contkiens et vers 
l'ancienne Asie : <xtte situation est adnirable. 
Pigurez-vous le sol vierge de l'Amérique remué - 
et fouillé par la main des arts modernes, pé- 
nétré dans tous les sens par les voyageurs, et 
comptez , si vous pouvez , les moissohs' et les 
trésors qui en sortiront : c'est un spectade eni- 
vrant. 

Mais en quoi l'émancipation de TAuiénqu» 
va avoir un effet direct et bienSiisant sur l'Eu.* 
rope, c'est par la rupture du tiident dans k 
main de l'Angleterre ; celles de l'Amérii^e ai^ 
firanobiront les mers. On a beaucoup cherché 
le remède à la domination de la mer par l'An-. 
gleterre,'le voilà tout trouvé, c'est, l'Amérique 
qui le founûea : l'Europe entière, avec toutes «k» 
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marin«, ne peut pas lutter contre celle de là 
seule An^eterte ;- mais avec rAmértcpie libre, 
elle casMra d'aTmr- à la craindre. La force de la 
marine ai^^se .cotitre l'Europe yient^ i«. de la 
proximité de l'Eun^; 9*. de la séparation des 
parties de oeIle-cî,~qui s'oppose à la réunion de 
ses flottes. Mais comment l'Angleterre ira>t^lle 
bloquer l' Amérique sur ses deux faces, comme 
elle fût pour TEspagné et pour la France ? Ou 
seront ses relâches? Quel nombre de vaisseaux 
lui faudra-t-il, et quels.trésors pour les {)eyer? 
Quand les flottes de l'Amérique seront réunies 
à celles de TEintipe , celles de l'Angleterre se-. 
roQt compaTEUivànènt'heéueottp moins redou- 
tables : le leviek>de l'Europe conb« la prépotence 
de l'Angleterre n'est donc pas placé sur etleF< 
méijae , mais stir l'Amértqac ; -té point de Ttie 
est élémentaire..;; et 'l'^nopè va' entrer en jouis- 
sance de ce.grand moyen. Mais ce n'est pas seu- 
letaent dans l'ordre de la politique. matérielle 
qu'il faut rechercher l'infliience dé la révc^tion 
américaine, c'est encore, dans l'ordre moral ,.ee- 
lui des gouverneméns. Il yra loiïg-tètnp» que 
j'en avertis, et que je montre le monde situé au- 
delâi de lIAtlantique eh tippo«Âtion:avëc l'Europe, 
se tbrmaot danS un ordre-d'où. naîtra tin con- 
traste hit pour frapper tous .'les. yeux, av^c les 
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iilstiîtuliàiiB :3({tii< TégiUeiit ' FËlirvpe^ t Lui ifciUi 
prcdipieiiçiitièRàheiit-'Sous'ie: vé^itoè.,T^pnUi-t 

iewB paye «ont cpopcgaid l'un^d»'. l'Âotne^iagÛM 
sant fuû' sut! ^aiiitiié>, -^t df» deux ïlemjkuteea? 
Qae n'a ipasi^roduit fltijàt sof iléanégxrdÂi desiEut 
ropéinsi la'CiTnsîd^ratiba 4a goanerneitfdab de» 

bt-ayâati,.âe' tanV'dei'>1ii)c^tié;'et<dei«i. ptk-jQo 

la'OoliâahoffiMiX'iqstilutiIbbs.reçues-e&'ËôrDfMj 
sor-toot'lbis^è QéttefrcDDepourrdiitsonKeDtr 
kiicoiiiparàison;ATeciledtâ:ri«al(tst^.Ixsfihoiiimes 
nâiisâi «pndubeiltMts:, point. pabl^âiratatiD» tiret 
l«urs ]reiiS'nd'feco|nniacKlâcit-<its'ipas: L'en^plb 
àilmv!e^it'f Quantièi'znoi,)et je letdtsjlepùù 
loHg4cnip94aaîqri'«i[LvauijyexK-oi»içbi»fia:^phu 
Faoeon^de (•'Amâiiqùe vépMhticiineepivt Efiucop* 
r6yHlute,iqut;jAi'n^ odn^is celai de^Ialniùtid 
de J'Sïbrepe. éoàslitflttionndlie iXTevl!aBbe;b2uii^ 
^e.. ÏL^.a^'desiceati-asteejquiexcltMnt'jitbiite 
eoifipatibîtHé.><>>t^qt][el4ue6 jours d'ici ^ lesi^tirs 
vontmontrer u«^ TéUniiHiJ^ucqreJ iiïoétinue aijt 
m(>iid€iy éfllte -des' umbtis$»àaarB dèsptiriqtMs ^ »<> 
pobUoaitaBet (H>nBtLitt*iiiHinetBt à^qiietâpftwpUTs 
d'^bivlM rdatioii»Uipt«tiwtiques auvqriîee wipU 
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bâs^ftdetirs' t^gdbtiUiDi tppfé9eâttet<(ïes-i>ay4 
fort 'hèdréutfj'ttn verfàce^qué fcda'^Atidiiif£( 
ftdV'l^ ^^ tft»-9f>ecIAean;'ëf àlora e« tté'serd 
pas 'His' faute... 

a'Enrdpë, «ifi^n'âitbt'iidliAitlidtipViMiWM Se 
Pertugal reVWàhJ iWsbbiilie, 1j(ii'7'*ièrt*SS'<i 

en lé ij«<taai!yalasS«^lâilé[AifiliqùSliy.ëiait 
le comàrUlébt'ai'WtafSMe. 'iè'ilé *>iili* p»» 
que Ja -lihiwë''^^ okristt^lié lïMît; èicieé"d« 
jôyeuîe ébats sii*>liBlnWofliimr'qùi>s'««rt 
avisé- '*'*iptW'*o}v6ft''tleb*'sàikitlf<>hrte'i 
«t6 rtifipbcet^ ui«'bStt«e«iae liiett* Siirtfci 
t^tes de riè'gf &i;..J-Sai*è»!Beiit le ifcloniîl Itur^ide 
VAt t**i.^aI'ndt«paHiiHe«!ro)'âut« JElipopp, 
eoifMfa(!riS*ttltAiB«niW*à'cil.ltafttîSlic)«i»tîi>tjli 
Wei!' ellti Ra'iittW«K'(léi'a(aflft!*''p9ttr'<«jil- 
tbtiïëTVé ai AUàt^Ue^lKMWïili'tfe hw^tlaté 
'pl>«ti;sWéi'Mi«'ains>taate'l'aé)l>iMaj<Cé;tltete 
toHïofa'.'Si lUHaii'Il'sV ■«lfetMt''*iWëfltia ;• sa 
disparition la. fera pâlir dai^'>BèàdtAir«i]^à'ilUtrés 
«drliM?.. iMuà'iSa? «aMè't*oil«i;et"i)u!A]ue 
ron- il Bîiiië'éilt={)ftif ;'=^«Irési!élt-il ï «ii* 
•toEs»i4|àè«iiîii«-^|(.jS)lH>iifll«ip3?'(a<(Mi'4<. 

•j*6ilH'aèc*'^f*^w«'l(i,^^!j^Jï:uii4 WAoftcet à 
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toutes les petites boudeiies, k tous les petits dé' 
goûts ,-à toutes les équiyoques, de paroles et de 
projets; cesser les contrariétés' ouvertes ou dé- 
tournées, les TqauTai^es grâces, -les séparatioDs; 
sortir des petites routes souterraines , des négo- 
ciations oajultss ; refuser ses millions à la garde 
de (^.quinepeutet ne vaut p9S .lit peine (t^re 
gardé , qu'on ne peut défepdre ui contre l'Ame* 
riqiue ni contre;. l'An^eterrc-ivg^Ft^^ chez soi 
les malheureux qui vont périr en pure perle 
dans des climats empestas , et ne .plus répandre 
son argeut sur, les bords du Sénégal c;t les ri- 
wagç» de Madagascar ftçtur ce q;ui se trouve dans 
Ja plaine de Saiqt-Pe4is..,Ç'est le b^ceau, c'est 
3'en|9oçe de,rét3t.,<^<>PW> ^t nous sommes à 
^B^ clôture..... Il.fajit aborder franchement If 
.qoestiqn coloniale, eu saisir l'ensemble, et se 
>dirigieK,4'api^s. les réalités exis^ptes, et non 
pluf. d'aprèfce <^.a cessé d'être. ^ Franœ, 
.dans son discours SW'^ tnaiàne j_ ^. le comte 
.Bc^ignpt a eqJe,caprage-de:fni^e;r'le'ju'eniier 
,coup de mf^rtesiud^n^ ce. vjeux mur qui menace 
rqine de tous côtés. , : ' .-f ■ 

...le demande aux g^^a sens^? s'il eùste. up 
.«p^tacle plusplai^ant , que celui d^ prome^ 
nade» qqe le^^q^^}^s:vicerrois d'Espagne exé- 
-coteut sur lesci^t^s.de l'Aii^fiquç, qiii les re- 
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poussent , comme en Europe on repoosse la 
fièvre jaune? Est-il rien de plus divertissant que 
ce vice-roi du Mexique, qui, le lendemain de 
son arrivée, se trouve obligé d'appcFer à Mexico 
le roi son maître, qui, de Madrid, l'envoyait 
tenir sa cour à Mexico? C'est à lui à y venir en 
personne : en vérité , on semble travailler pour 
ies MoUères à venir.... Et ces députés de Mexico 
siégeant graveiftent dans les cortès de Madrid ^ 
pendant que l'on fait d'autres corlès à Mexico ; 
et des députés de Caraccas renvoyés de Madrid, 
tandis que les envoyés de Madrid étaient ren- 
voyés de Ëo^nos-Ayres et de Caraccas! ZTa-t-on 
pas l'air de jouer la comédie? Quand donc ren- 
dra-t-on aux affaires humaines leur gravité? Et 
que l'Europe ne se perde pas en vains regrets 
sur la séparation de l'Amérique : c'est pour elle 
que l'Amérique travaille en rompant ses nœuds 
avec elle , elle lui en fera trouver un ample dé- 
dommagement dans l'accroissement de ses re- 
lations commerciales. C'est pour l'Europe que 
l'Amérique labourera ses guâ%t3, fouillera ses 
entfailiés , extraira de son sein les riches pa- 
rures; long-temps l'Europe iabricante et peu- 
plée fournira l'Amérique cultivatrice et dépour- 
vue de cette espèce d'hommes qu'absorbent les 
-ateliers : les profits du* commerce dépasseront 
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cËtnc^ la.propri^é; l'tiUachtwmt esduaif ii 
U propriété est l'apaAa^e des sociàéa encore 
<lan9 rcofanceflt igoorjiBtes de leuis propriété* 
peirsonnelles».. L'Espagne via France, TiÂngle* 
terre, tous enfin, et par. les mêmes motifs, n'ont 
plus^qu'un aeul,^ métne intérèf..*: arranger leur 
cirdrecoloinalxl'.aprèftIe nouvel ordre du mondet 
procurer, l'accomplissement le plus prompt et 
le plus doux de la grande révolution de l'Ame- 
riqùe , ne la contrarier en rien ; loin de là , la 
&vdriseren tout, ne pas perdre Un instant., le 
temps preue, chaque jour alfaiblit Je poids 
de leur intervention «t les pous»e hors, de la 
questâoi^.. 

. Un congres colonialavàit été proposé , on en 
a bit. d'antres : celui-là était beaucoup, plus 
nécessaire; encore un jour, et il ne sera j^iis 
temps. 

- Aumoisdenovembre i820,lepreimerexemple 
d'an. traité. entco' l'Amérique et.rE^agne.iut 
'donné : la. fierté de cetlenii s'abaissa 11 pacti&tt' 
avec ceux, que pesdant tant d'arickées,, elle avait 
traité» de bandits révoltés; il fallut que le, glaive 
secacMi devant d'autres glaives aa^sàfortement 
-trempés. C'est psesque toujours, ainsi que. cela 
finit 

Bolivai et MoriUo , rivaux long-temps achâr^ 



Qo,..«jhyGouj^le 



{ >59 ) 
nés l'uii, contre l'autre, ^se donaèrenjt^la main 
au unm'tle ,rH<fraBhttây eti«isabèneDt>à.la.fDa^ 
heqreus^-^idoBnbiai iquel^ties inslâiu>pouit <iv«- 
pirét^ £a&i ^ pour la.pmaine fois^.lea Jok 
-de h>igumrt>tfU!eat>ttaaaiiue»\i:élibs( tft^tHeB 
-exiètent.-eiitre'les' nationcpolicées , et si- la 
paix: tift.dméijùe qudqaea iastus* du incnns.la 
goerren'à plus été sbuillée^rksatroâtés que 
l'anirnôsité UnatâoUc avait en brèteaue» entre les 
deaxtpbrtis^'.avec des aévîceà èxëcraUesi.. Bo- 
JWar.améDLtéqtl'oalaiappUquâlr.cfaquele poète 
adit âbfhéi4s^'-chrftpt>d^&a'£cfk)b:. 

ÈoBvaraui ces bords fonda' l'ttunaiiité. 

A l'époque de l'entrée de Bolrvffrà'CBPaccas, 
ies Espftgnolsont dûf la vie à *i géioérosité) et 
l'escadre française afedvdéeistiroesparagefrvcb 
pirètant-60n à^istiRiae'll «es maJbeuitux., fut à 
porcéâ^fr juger qae ces hommes dépeints cotame 
'desbt^gatids'^ataîent les Eurc^ensen ciVil». 
saiiotii Lee -destins de Oolombia eut été fixés 
dans les plaines de CaloboBtr, comrnecenx de 
Rome le furent aui cliafti|»s de Pharsale; la ré- 
publique colombieiîne date de là : la province 
de Çarthag^iï^e a dçipandé à finir la gHCire, et 
les p9jr.t¥9 de jCarth9«;épese sont ouTertes. Popto- 
Cabello a eu le même sort , au locanBBt auquel 
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j'écris : ca points tombés, il ne reste à l'Espagne 
aucun moyen de remettre les pieds dans Co- 
-Jorobia : cette république n'aura donc plos qu'à 
s'organiser dans son intérieur : puisse-t-elle le 
faire (i) à l'abri de tout orage, et avec les lu- 
mières sages, étendues et vigoureuses qui l'ai- 
detont à &ire un ouvrage capable de répondre 
aux détracteurs des révolutions 1 Puissent ces 
voeux s'accomplir et parvenir jusqu'à elle I 
Lima est tombé : sa résistance a été longue, 

mais enfin il a fallu céder Nouveau Pizare , 

successeur d'Almagro, le général Saint-Martin, 
après avoir conquis le Chili , s'est porté à la 
conquête du Pérou, et après un an et demi de 
travaux a réussi. 

. Buénos-Ayres a beaucoup souffert de ses di- . 
visions intestines j là comme dans tous les lieux 
dans lesquels le pouvoir n'est pas bien .fixé ni 
l'établissementsuffisammentassuré^beaucoupde 
mains ont essayé de s'en saisir; en tout pays, il 
a le même attrait..... Ces dissensions ont coûté 

(i) LeaeffeU publics de U'république de Col(»Qbùoiit 
pris pUce parmiceuxde l'Europe, et yfontune meilleure 
figure que ceux de plusieurs états de l'Europe ; ils circu- 
lent sur la place de L(mdres , à un taux toujours crois- 
sant. Les Toili entrés dans le nionde, ils j seront niivis 
de beaucoup d'autrei. 
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beaucoup de temps ^ (te sang et de choses utiles. 
Eufin elles ODt eu un terme et, comme il arrive 
toujotirs, la nécessité a ramené vers les gens 
. sages ; ceux-ci sont maintenant à la tête des af- 
faires , et sous leurs auspices la grande républi- 
que de Buénos-Ayres, libre de toute crainte, 
puisisante en étendue et en richesse de sol , ap- 
pelée à nourrir une population immense, pourra 
voler vers les grandes destinées que lui pro- 
mettent ses admirables attributs: un jonr, Bué- 
nos-Ayrea sera la Carthage de l'Amérique mé- 
ridionale. Londres et Amsterdam n'ont aucun 
de ses avantages, ne touchentpas, comme elle, 
à l'Afrique,au Brésil ; n'ont pas, comme elle, que 
quelques pas à faire pour doubler le cap Horn , 
et ne jouissent pas, comme le fait Buénos-Ayres, 
d'une navigation qui, par cent canaux vastes et 
profonds, remonte jusqu'au cœur des terres 
américaines. Que sont nos fleuves et nos mon- 
tagnes en comparaison de telles de l'Amérique? 
Le Brésil n'oifre plus que l'image du chaos, 
le roi l'y a laissé en le quittant pour' se rendre à 
Lisbonne... Déjà son fils en a ressenti les effets , 
ets'estvu forcé de demander son rappel en Por- 
tugal.... Un point fondamental de discussion 
existe entre le Portugal et le Bl^sil , l'état de co-; 
lonie et la présence du roi : elle rend métro- 
//'. Pallie. 1 1 
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pôle le lieu où il réside , elle rend colonie celui - 
d*où il est absent... Or ni l'un ni l'autte ne veu- 
lent l'être... Quand lé roi résidait au Brésil, le 
Portugal s'impatientait ; depuis qu'il est de re- 
tour en Portugal , le Brésil fait de même... Par 
là, l'incompatibilité des deux pays a été procla- 
mée, ce sont deux contrées qui ne peuvent plus 
vivre sous les mêmes lots, elles doivent se sé^ 
parer. La situation du Brésil e^ singulière et 
critique... II y a trois populations , les Portugais , 
les Brésiliens et les iNègres. Ceux-ci sont fort 
nombreux, et, comme par-tout, l'objet de la 
terreur des deux autres castes. On retrouve au 
Brésil l'effet de la haute imprudence commise ' 
en entassant les Nègres dans un payft, il' faut 
ensuite s'en défendre et empêcher qu'ils n'y 
restent les maîtres... Voilà où l'on en est au 
Brésil , où l'on peut en venir à Caraccas. Les 
Portugais du Brésil veulent le régime constitu- 
tionnel avec un prince de ta famille royale , les 
Brésiliens veulent l'indépendance : il est bien 
évident que, d'après la situation du Brésil au 
milieu derAmériqueémancipée et républicaine 
il finira: par rester à l'indépendance et à la ré-- 
publique. 

Le roi de Portugal, réfugié au Brésil , maître 
d'un pays d'une étendue imipense, qui n'a pas la 
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centième partie des babitans qu'il peut nourrir, 
qui n'est encore cultivé que dans sa j>lus petite 
partie , s'est trouvé à l'étroit dans cet océan de 
possessions, et a été enlever Monte-Vidéo à ses 
voisins les Espagnols. Cela a manqué lui donner 
la guerre à-la-fois avec ses nouveaux voisins d'A- 
mérique et avec ses anciens voisins d'Europe , 
ce qui eût été fort curieux... Au moment où il 
faisait voile pour l'Europe, il faisait voter la réu- 
nion de Mont-Video à sa couronne du Brésil: 
on sent comment cela sera pris k Buenos* 
Ayres. Montesquieu avait raison lorsqu'il disait: 
S'il n'esislait que deux hommes sur la terre, ils 
se batteraient pour les frontières». 

Ici finit toHt ce qui tient à Tempire de l'Eu- 
rope sur l'Amérique, et désormais il ne reste Jt 
la première à dire de la seconde que, pour elle 
■Tout est consommé. 
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CHAPITKE XXn. 

£a Grèce, approche de la rupture de la grande 
(dliance. Bôle de la France. 

VOICI une affaire extrêmement compliquée. 
Jusqu'ici nous -voyons en faire la chose dit monde 
la plus simple, il paraît qu'on ne l'a pas regardée 
sous toutes ses feces; il est plus ezpéditif que 
sûr de ne regarder aux affaires que d'un c6lé. 
- Les uns ont fait de la rhétorique sur Athènes 
et Sparte, sur les Thermopyles et Marathon, 
Socraleret Platon.: il n'^ a pas gl^nd mérite ni 
l^rande difficulté à cc3â, malheureusement cela 
'n*éclaîrcitrien;les autres ont dit beaucoup d'iu- 
jures au grand-turc et à ses sujets barbares: 
ceux-ci peuvent les mériter, mais cela encore 
n'apprend rien. Plusieurs ont représenté la Rus- 
sie comme Yogre de la politique, toujours prête 
à dévorer Constàntinople, qu'ils l'accusent de 
convoiter depuis long-temps; idée vulgaire, re- 
battue, aperçu faux, propagé et accepté par l'ir- 
réflexion. Ceux-ci n'ont pas manqué de revenir 
i la légitimité. Après nous avoir fatigués pendant 
sept années par le rappel journalier de mots 
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qu'ils n'entendent pas, qa'ils jsont de jour en 
jour plus impuissans à expliqua*., car leur légir 
timité est comme, l'horizon qui recule devant 
ceuxqui marclient àlui, ils, l'ont transportée à 
Constantinople. Puissent-ils y séjourner 'avec 
^lle, en nous laissant en France aVec- celle de 
M.Guizot, que nous adoptons, de. tou t no^ 
esprit, de toute» nos forces A de tout; notre 
cœur! -. . ^ 

Le^ cpmbattans se sont divisés en deux bandeft: 
les uns pocteDtle/âMrtwietlesautres.lecEoi^ 
sant. Comme il y a toujours un peu de honte à 
se reconnaître Turc, ce parti est moins! noitfr 
breux,ettComniede raison, il est composé' d'si- 
ristoi^ates, qui aimenc la liberté à Coastsntt»- 
nople à-peu-près comme ils le font à Parié, 
Quelle que soit la ferveiir des contendaris.pour 
le drapeî^u qili'ils ont adopté, le^ zèle nièi les con- 
duira .paâ sous cet étendard .9Kloptif,',itft'lç re* 
gardent flotter au loin, et les plus ardénsipro- 
tectenrs de: l'islamisme, ne sont pas disposés à 
.pffrirle secours de léurlirasau grand)-turc, pas 
pliis. qu'à.moxitreir à l'Europe de noûçeaiLcpa- 
.chas de ■ Bonneval.^ Comme on. doit s'y attendre 
de la justice distributive deslécrivains de parUi, 
leurs: protégés sortt des anges , et leurs àdv«<- 
saire^ des monstres; Lisez les papiers àà Tienne 
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et d'autres lieux opposés aux Grecs, vous ver- 
rez que ceux-<â sont des tigres, et les Turcs des 
agneaux calomniés par des libéraux. 

Comme on voit, il y a dans tout ceci beau- 
coup de désordre, et par conséquent beaucoup 
de choses à* débrouiller et à redresser. J*ai pensé 
que la meilleure manière d'y parvenir, était de 
Tevenir à la méthode que j'ai employée plusieurs 
fois pour me faire mieux entendre, celle des 
demandes et des réponses, qui donnent à l'ex- 
position de la pensée la vivacité , la précision 
et la clarté du dialogue. Ce genre de discussion , 
étant le'plus serré de tous, est aussi celui qui 
prête le plus à l'éclaircissement des questions, 
et qui coupe court aux subterfuges paf lesquels 
les discussions s'obscurcissent ou s'éternisent. 

p. Le mouvement de la Grèce ëst-il, comme 
on l'a dit à Laybach, une suite de la grande 
■conspipation tramée par les révolutionnaires 
contre les gouvememens de tous tes pays? 

R. A-peu-près comme la capitulation de 
JMexioo. Cette manière 'd'apprécier les événe- 
mens est la suite de la vision adoptée, soit de 
bonne foi, soit de mauvaise, pour inculper les 
révolutions actuelles, et pour éluder la question 
vàitable, qui est celle du contrat social, des 
droits des peuples^ et dès fautes des gouverne* 
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nKns', d'où provienoeat ces révolatioDS : sévices 
et inala4re$$es réunis acuit leurs pareiis légi- 
times, et non point toutes les manœuvres que 
l'on allègue pour jeter de ta poudre aux yeux ' 
des. hommes simples, confîans, crédules même 
par probité et par crainte du mal. Eo un mot, 
avec ces allégations on a quelque chose à dire, or 
, Giche ses iautes propres en accusant les autres , 
et saps elles on serait réduitau silence. Voilà la 
véritable origine de tout cela. 
. D. Quelle est donc la nature véritable de cette 
ipsurrectioo? 

M' L« combinaison de la civilisation avec l'état 
et l'exemple du monde. 

i?, Qurî est l'état de la civiltsaticHi des Grecs? 
■ R, Celui d'une progresMOn croissaute... Chez, 
eux , elle n'éprouve d'ohstadc ni religieux ni 
âyil. Depuis ti%nte ans , les Grecs ODt &it des 
imprimerifs, des écoles; ils fréquentent tous les 
foyers de la sdenceà Londres, àParis, en Alle- 
mague; ils participent aux lumières de l'EuMpo' 
et.à sa nouvelle existence. Parle commerce, ilsf 
s'associent à sa richesse, ils sont les acteurs ^ 
l'eRipire ottoman , ceux d'une partie des ét^ta- 
de l'Autriche et de la Kussie. Depuis qtieltplQ 
temps., les Grecs ont pris de l'essor-dabs le oomr-' 
iRerce maritime; des rochers de quelquc&Ues d« 
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l'Arclùpet, Us ont liait de v.iste$ entrepôts pour 
les nioUsoQsderUtraine, qu'ils ont rendues ri- 
vales de celles de rEurt^; il y a là de la vie, 
de la sève, du mourement, de la correspondance^ 
avec la civilisatiou de l'Europe , en un mot une 
progression as&endaiite. 

D. Quel est l'état tle la civilisatiou des Turcs? 

i{.Sftali6nnaipe,etàjatnais;rAlkoràD est la bar- 
rière, car il est à-la-fois le code avil et religieux. 
Les moeurs sont dans la religion , il faudrait la 
ch^ug^ pbtir changer les mcéurs ; la fardeau est 
trop lourdà soulever. Les Turcs ressemblent aaz- 
Juif$ enchaînés diti Lévâiquo ,-^ par tui encore 
aujourd'hui les hommes' de Jérusalem et de' 
I^oïye. i,e& législateurs :de l'Orient ta'èn savent 
pa^'d^yàut^tge; ils sont étrangers à ces combi- 
qAispQ«'sflyanteS'4ue lés légùlateurs ^le l'Occi- 
dent «de r^Qcientle ^jrpte, et aujourd'hui de' 
tout le rnonde, oat.sû former par la connais- 
sance de l'esprit et du cœur de l'homme. Les 
p)?eB)i<rs otit tout placé dans là religion : :ce ci- 
ijaçDt )^t fprt, il est vrai; mais il est duret em-' 
pèche de marcher, les ïlahométans en donnent 
l^p^uve suf.une grande.écfaelle. Apeu de chtffie- 
près) 1^ Turcs sont ce'.qu'ils^étaient àù temps 
Ô^^mi^^tfh étide Bàjàzei. Ecroués et murés par 
kJarïbligiori, ils ne .peuvent avancer; les G^écs- 
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au contraire ne sont plus les Grecs tlu dernier 
des Constantin. Alors les Turcs leur étaieut su- 
, périeurs et les soumirent, aujourd'hui la su- 
périorité est passée du côté des Grecs ; les Turcs 
avaient prévalu par elle, les Grecs s'en préva- 
lent aujourd'hui contre eux. Que l'on me per- 
mette une expression que le désir de me faire 
entendre me fait employer : Les Grecs sont un 
peuple en culture, et les Turcs un peuple enjor- 
chère. En partant dé ce point, on voit, on suit 
Tordre de la nature avectous ses effetsjetroQ se 
sentdispenséderec6urir à ces allégations dontia 
répétition continuelle n'ajoute pas aux lumières, 
mais en revanche ajoute beaucoup à l'ennui. ' 
. lâ Grèce s'est soulevée' contre la Turquie, 
comme l'Araérique Fa fait contre l'Espagne, 
par le sentiment de sa supériorité. De part et 
d'autre, voilà le discours qu'dles ont adr»sé à 
lears anciens maîtres : ' 

u Vous m'avCT'Subjifgnée par une fo^cc^ qui 
B-alorsétaitsup éf ieu r eàlamienae^ce joug, né - 
» de la fotce,n'a été maintenu que par la force: 
a maintenant la itatt a passé de mon côté , j'en 
» use pour vous remettre votre joug, ma tête 
* est trop haute pour en rester chargée ; repre- 
» nez-le , vous ne pouvez plus le maintenir , ni 
» moi le porter : plus juste qtie vous, je ne vous 
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• prends rien , je ne £21$ que rentrer dans mon 

* bien ; je n'ai pas été vous chercher en Espagnç 
N ni derrière le Caucase. Les armes vous ont 
» amenés dans ces lieux, les armes vous en re- 
» poussent..... L« fort , le clairvoyant ne peu- 
» vent dépendre du iaible ni de l'aveugle : c'est 
■ la loi de l'univeiï depuis qu'il existe, nous 
« n'entendons pas y déroger (1)...., » 

En rattachant ainsi ses idées plus haut^ i 
l'ordre de la nature , à celiû des sociétés , toutes 
les difficultés s'évanouissent : on voit clair U 
où les autres systèmes n'apportent que la nuit.» 

D. Quel est l'état comparatif des Grecs et 
des Turcs en Europe ? 

£. Les Grecs sont beaucoup plus nombreux 
dans la Grèce et dans les îles de l'Ârchipet , c'est 
le rapport ordinaire oitre les cooquéraus et les 
conquis. Les premiers n'ont pas peuplé le pays, 
et quand il n'y a pas eu extermination comme 
elle a eu lieu en Amérique, les conquà'ans ne 

( I ) La Fontaine a dit arec cette raison pleine de fineMe 
et de giAce'qui faille caractin dîatinctif dâ m compoci- 
tioaa t 

Jupin,paur le»aiort«ls,init lUnsuMciaununide: 
L'adroit, le rifplant tt Le fort sont assis 
A la première , et les pelils 
Uingent k MfK i la lecond*. 
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peuvent manquer d'être en minorité numé- 
rique. ' 

Dans la Turquie d'Asie, les Grecs sont isolés, 
peu nombreux , et comme ils s'adonnent au 
commerce, ils habitent les TÏlIes qui en sont le 
«iége. ' 

D. L'exemple des rérolutîons de l'Europe et 
^e l'Amérique a-t-il suffi , sans le secours des 
-conspirations, pour remuer la Grèce? 
• R. Il n'en faut pas douter.... L'exemple est la 
moitié des choses pour les hommes... Les Grecs 
ont vu, comme tout le monde, l'Amérique, la 
France, l'Espagne, le Portugal, Naples, et la 
haute Allemagne , changés et constitués : la 
révolution générale était à leur porte; le gou- 
vernement qui les opprime s'affaisse joumelle- 
nent , ils ont voulu faire ce à quoi invitent les 
sévices exercés par des mains débiles, ou fé- 
roces, sans habileté. Est-ce donc que les choses 
se sont jamais passées autrement parmi les hom- 
mes, et quelle a donc été l'origine de beaucoup 
de pouvoirs passés ou présens? Quand cessèra- 
t-on de nous montrer ce qui n'est pas, et de nous 

■cacher ce qui est ? II y a du bien pour tous 

dans la vérité , et du mal pour tous dans l'erreur. 
■ D. Quel est l'élat des Turcs dans la Grèce? 

R. Celui des anciens seigneurs féodaux en 
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Europe.;... Moins Dotnbreux que les Grecs , ils 
habitent, comme faisaient les féodaux, les postes 
fortifiés et isolés sur les montagnes : la confi- 
guration de la Grèce prête k ce genre' d'habita- 
tion. Les Grecs, qui forment le peuple du paysi, 
habitent les villages, les lieux ouverts , les plai- 
nes ; ils labourent , sèment , travaillent , . et Jes 
féodaux turcs , comme leurs anciens corifrèrés 
de l'Europe ,' mangent ; pillent , exercent des 
avofues sur ces malheureux , et se donnent le 
délassement de faire la guerre entre eux : ainsi 
faisaient les féodaux ; c'était le passe-temps de 
la féodalité. Les forts dont les papiers publics 
nous annoncçnt que les Grecs font les sièges 
ne sont pas autre chose que ces anciens nids à 
tyrans féodaux, d'où ceux-ci vexaient la contrée, 
eldans lesquels les plus élevés parmi eux allaient 
cuver leur mauvaise humeur contre la cour; ce 
sont ces lieux dont le cardinal de Kichelieu fit . 
un abattis général , et tel qu'on en compta 
trente-deux démolis dans la seule provinced' Au- 
vergne. Cet homme était un fort grqnd Grec de 
ce temps-là, e\. qui prit quelquefois de grandes 
libertés avec les Turcs féodaux de la France de 
Lours'XIII. 

La nature du mouvement de la Gréée est donc 
parfaitement connue, il n'est que l'effet et la coh- 
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tinualion de celui de l'univers et de la gtTinde 
réfprmation sociale qiii s'opère en tous tieuz. 

Quant aux conspirations comme faisant partie 
de ce mouvement, elles doivent être reléguées 
dans le pays des fables ,^ ou bien avec les vam- 
pires. 

D. Quelle sera l'issue de la guerre entre les 
Turcs et les Grecs ? 

R. C'est une question fort compliquée Sa 

solution dépend d'une multitude de données et 
d^'accidens propres à en changer la face : par 
exemple, l'intervention d'une grande puissance 
ferait pencher la balance en faveur de celui qui 

en serait l'objet direct Il faut donc réduire 

le combat entre les contendans seuls usant de 
leurs moyens propres.... 

- I^s Turcs sont les maîtres des places; ils ont 
tous les moyens des gouvernemens organisés; 
ils ont des flottes; ta population de l'empire ot- 
toman excède de beaucoup celle de la Grèce ■ 
senle. D'autre pari, les Grecs sont supérieurs 
aux Turcs dans toute la partie morale , plus ac- 
tifs , plus éclairés, plus initiés aux arts de l'Eu- 
rope, excités par le désir de la liberté et l'as- 
pect d'un impitoyable esclavage; ils ne peuvent 
s'aveugler sur le sort qui les attend... Des hom- 
mes mal armés, rassemblés à la hâte, novice» 
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comme che& et comme soldats , commencent 
d'ordinaire par être battus par qui en sait plus 
.qu'eux , la merveille serait qu'ils ne le fussent 
pas ; les Grecs peuvent éprouver des échecs; 
leurs armemens doivent commencer par peu ; 
mais qu'ils durent, on les verra croître, s'orga- 
niser, et prévaloir, par leur acuité d'apprendre, 
sur des hommes stattonnaires et incapables de 
sortir de leur routine. Les cabinets contraiient 
les armemens des Grecs et l'arrivée des (tommes 
expérimentés qui les dresseraient aux combats. 
Cette oposition est dommageable pour les Grecs, 
et peu honorable pour les cabinets... La gueire 
de ceux-ci aura l'issue de presque toutes les 
grandes insurrections ; quand elles durent, elles 
prévalent : le tout pourles Grecs est de prolonger 
le combat ; s'ils gagnent ce point, le succès défi- 
nitif sera pour eux... 

D, CommentlestroiscoursalUéesenvisagent- 
elles la révolution de la Grèce ? 

R. Laybach a dit en parlant des événemeus de 
l'Italie : Des combinaisons également aimineUes 
viennent de livrer la partie orientale de l'Europe 
à des convulsions incalculables. Tout est compris 
dans ces mots... Ceux qui ont cherché si la Rus- 
sie favorisait les Grecs, les avaient oubliés. On 
ne peut douter que les cabinet^ ne voient dans 
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la révolution grecque une rébellion véritable, 
une insurrection, fruit de conspirations révolu- 
tionniires. Dès-lors cette révolution est sujette à 
leur animadvcrsion... 

D. La légitimité est-elle de quelque chose 
dans cette affaire ? 

R. 11 n'y a que la manie, ce que l'on pourrait 
appeler^ A^ede ramener cenomà tout propos, 
qui puisse l'avoir fait appliquer aux affaires de 
la Grèce. Pour qu'il 7 ait légitimité, il faut un 
ordre de choses auquel ce nom puisse s'appli- 
quer, et cet ordre se trouve dans les sociétés 
humaines, et non dans les sujettions orientales. 
Il &ut savoir distinguer les choses. Un homme 
«'empare de' son semblable par la force, elle 
«uffît pour le rendre son maître légitime: il y a 
ici confusion et transposition d'idées ; nous 
transportons les effets de \a civilisation à ce qui 
n'est pas civilisé, et les notions de l'ordre social 
à ce qui en estdehcnrs: or, voilà ce quiarriveên 
Tui'quie à l'égard des Grecs... Des barbares allant 
devant eux, poursuivant le coursd'invastons que 
le. Iford avait commencées depuis plusieurs 
siècles, ont envahi la Grèce, comme les Huns 
et les Vendales conquirent la Hongrie et l'Afri^ 
que, et vmlà de la légitimité ? Les conquis ne 
font rien dans les nouvelles conquêtes, ils n'oxer- 
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cent aucun droit, ils ne sont que tolérés k prii 
d'argent Ils aident la société conquérante, et 
n'en reçoivent rien que la faculté de r«spir» 
l'air, et de vivre; ils sont -réduits à la condition 
du bétail que l'on ne tue pas, et que l'on feit 
travailler. Il faut bien laissée vivre ce peuple, 
pour avoir les fruits de la terre, et des tributs; . 
sa vie ne lui est pas laissée pour lui, et ne se 
rapporte pas même à lui dans l'esprij; de ses 
' maîtres; et des hommes bien tranquilles au sein 
des sociétés qui leur garantissent mille ava»'*' 
tages , viennent proférer gravement le nom de 
légitimité sur un ordre qui n'a aucun rapport 
avec celui qui légitime la légitimité elle-même! 
Où. serait la légitimité entre celui qui dirait : Je 
suis tout, et vous n'êtes rien ? La légitimité est 
une . garantie donnée à la société et faite pour 
elle: or où se trouve la garantie quand l'objet 
à garantir n'existe pas?,Je crois ces notions saines^ 
et puisées dans la nature des société humaines. 
Il en est des Grecs, .comme des Kègres, comme 
des Indiens, comme des Mexicains. Dans tous 
ces cas, quelle est la.place de la légitimité, telle 
qu'on l'entend dans nos sociétés régulières, po- 
lie^ , formées d'hommes réunis par la consan- 
guinité, fruits d'une même terre , produits d'un 
sang ami , unis par des mœurs correspondantes. 
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«t par ce qui forme la coufBaternité entre le« 
bonunes : là, se montre Fétoile de la légitiiaitéi 
on la voit, on la palpe; mai» la placer enliedes 
màîtrea et des sujets ^rc, quin'ont auci^n Jroit 
à exercer, à réclanier daifs l'associatioD que celui 
dont jouissent les {Nantes, végéter, c'est Kino- 
quer que de transporter à un pafeil ordre le 
divine préservateur de la légitimité. Qui parla 
jamais de la légitimité SAgérUas sur les Ilotes? 
£h bien! le gran^-r^urci. est l'AgésUas des Grecs- 

■ devenus ses Ilotes, et pour eux il est légitime 
comme Agésilaa l'était pour les siens, comme 

' un capitaine négrier l'est sur les hommes qu'il 
a conquis sur le Sénégal... Laisser la vie à son 
semblable, sur-tout eu le faisant travailler à 
son profit propre, est une légitimité léonine ~ 
qu'aucun homme, aucun être, ouvrage du Créa- 
teur,. n'inscrira dans, son code r.l'honune. vaut 
mieux que cela. Ous'^t trompé, l&gr^ud-turc 
est légitime pçur lesTurcs, il ne l'est point pour 
les Grecs. . . . , 

:D. Que' peutron dire affirmativement sur 
cette.grande ailaire de la Grèce? \, 

R, Les cabinets se sont;ç9pMéssvr eqx-mémea 
et sont rentrés dan^ leur 8ecce;t^ypiv,J^^<^ble 

■ qae l'on prenne k tàdiie de'(|érober;la^aiiais- 
s^uce d« ce qui se passç , et ii^ue l'()ii,t}pujre beau 

II: Partie. la 
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d'être ifiitruit tout seul : cek denoe loujouraim' 
iit" J'ii«f)6rtfiHcel.. Notrt *<^ons les cfeentin» 
Couverts de cmirrters qm |i^it|-étre n'apportent 
pM ^nmfl'ctiose ;^ tes mmistres «'abeucbent; les 
{Papiers put>1ics ppétent la couleur qui leur con- 
vient h Kkction d'un ifaéAtrt aussi HtÀgaé de nos 
mortiW'tjHte'de' nos yens, et qmSwtile'ftirt peo 
i l'allérrfegarder iê'prè*. Dans cette obsfeorirt, 
la raisâti prwfcril de a'en téolr à la nature iatéme 
des choses, et Èetle- nature des' choses veut 
quela guerVé'ait Iteu, elle est certaine. 
■'■&.' îia RtiiMie déijîre^-elle la guarc cbntre la 
Turquîéf'- 

; fi,yùh:'"' ■■■ -■'■-■^ '■'■--' 

' 2?;'ÏJ^'fttisiH!>-^'t-è!lC des vues secrètes d'à- 
. grandùiseiTtnit aux dépens de la Turquie? 

A'Koiî^-LS^'fiCnséé cèbtraire ttt de la neillr 
poWiqÛé;-dc celle de Catherine, et non de ceîlé ' 
a''Aïcidhdte.' L'err*)!" vïeBD de ee qàe ïtm vé 
veut Vffiif'iiiie te quC l'on a- vu , et d« ce que ï'oti* 
juge d'un temps par un autre. 

A Qtâc! pétrt être lé' sysl^e de là Hiisste ? 

fi. Autant qiiela iiailire de» choses peut sér- 
Yii"ttHhdîéatii(in,i<^V6!el'î- '■■.'..■ ;>■- ■ 
'©esâjl^roiiiVérï'bw(JfPrtttÂ]«'îmet*éles Grecs 

retiîs' ':'WIttiMi< *' des traités avec là Ptine, qàt 
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lui dounest les moy^is de $e porter pour ga-, 
raot' âe b aùreté des Grecs sis coreligionnaii;e3 : 
voilàun exemple d« plus des inconv^aieiis.d'a4~ 
mettre de quelque manière que ce soit Ufi a^tnf 
état dans son régime intérieur... La férocité et 
l'xbseoce de la police turque fout demander des 
sûretés, pour obtehil- par la craiate «e, que les 
mœurs refusent ; oti soOt oesisâretés qui font la 
difficulté. La Russie veut de& sûretés m^térielles^^ 
l'Autriche et rAngleterrë peuvent crain^i>p,ppi^r, 
la deBtiaaiion finale de ce dépôt, et deniaoder 
attsai déb sûretés coDtre' l'^randissemenj; qui 
pourrai^ eik résulter eu hyeu^ de la Russie, 
Ai»! -de jHîrèt^ en sûretés, le grand-turc, sft 
trouve i^cé comote llioiiintË. entre deux^sçs 
et deux ^nalureeses i et'pour' prévenir, d'être, mis 
à nu coninie Ikii', il freinte Ia sourcils )ft t^e son 
cimetamè.; ;:.■: ;;; .._■;. / '.:;/. 

Z>. La.g[uen«iHifft-t-elle4ieit-4ntre la I^ms^ 
et la -Turquie? , . ., i ,-> : 

Jty Elle peut et d^ léelater, contre, le |;cé. à-la- 
fois et du diviNi et de lalRusiiei. 

D. Comment? ; ,i.; . ;i,;ij, . 

■ . '^^i>Iusr8ultanaiapfeléwiA^«V^f^irMtannçs... 
ImA^iiaiqiiésiacrivfJat eaf^^l^.etjei^^é^qrdfw, 
odmrtie à' l'ok-diBaiie,» ,Le cecM^jd^} (^;l^i|;]pE^'e^ 
â'énflelài.Ls wa« flu aM%iiHrfi;'t{i|Ànd jUse sopt 
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comptés , Us se croient capables de soutenir te 
ciel sur la pointe de leurs lances : de barbares 
' appréciateurs rapportent tout au nombre. Les 
Turcs de l'Europe sont ce que Ton appelait ' 
proverbialement à Paris des muscadins, en com- 
paraison des Turcs de l'Asie, des bords de l'Eu* 
phrate et du Ti^ : ce sont U les Turcs dans toute 
la barbarie primitive. Ces hordes ne connais- 
sent pas de frein, elles sont étrangères à la dis- 
cipline et vivent de pillage , elles ne voudront 
pas être venues pour ne rien Ëtire ; aussi redou- 
tables à la main qui les dirige , qu'à l'ennemi 
qu'elles menacent : un succès de la part des 
Grecs peut enflammer cette multitude de fana- 
tiques sauvagm , la précipiter, sous p»rétexte de 
venger ses frètes , dans des excès tels que l'em- 
pereur Alexandre croie avoir à-la-feis à satis- 
faire à l'humanité, à la religion , à l'honneur^ 
et à son peuple, exaspéré en sens contraire des 
Turcs : cette réunion de circonstances rend la 
décision de la guerre ou de la paix certaine. 

D. Quelles soaient les suites de cette déda- 
ralion de guerre ? 

R. A entendre beaucoup de penonnes^on 
dirait qu'il ne s'agit q^ie de [trendre les Turcs 
par la main et de les ramener en Asie... On di- 
rait qu'il ne s'agit que d'une promenade mili- 
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làire et. d'une ùmple expéditiou, telle qu'on 
faisait la guerre de Russie eu i8ia... : le succès 
pourrait être le même. D'ordinaire ces con- 
fiances irréfléchies finissent mal. 

la science et la force sont fort inégales entre 
les Russes et tes Turcs ; ntai& la terre de Turquie 
dévore ceux qui la touchent ; mais il &ut mar- 
cher à travns le désert et les ruines pour arri- 
ver'à la peste ; mais oit se trouve au milieu de 
Partbes combattant deloin,fu]rant et revenant 
sans cesse. Des citadelles nmMvantes, telles que 
sont des armées russes , se feront jour tellement 
à travers des escadrons, minces et légers comme 
les vents ; mais elles devrcmt tout porter avec 
elles; mais «il^ retrouveront sur leurs ailes , 
sur leurs, derrières les ennemis qu'elles ne pour- 
ront atteindre de ^nt ; tout jcp qui s'^artera du 
centre périra : si ces phalaiiges sont percées une 
fois, ou dérangées dans leur ensemble, elles 
auront le sort de la pbalauge macédonienne 
quand lépée romaine eut pénétré dans ses 
i^ngs. 

Le général Maraigli a écrit qu'il n'y avait 

qu'à, marcher pour arrîvej à Constantinople î 

mais l'empereur Joseph a.4aissé eu Tu^qiiie la 

plus belle armée qu'ait eue FAutriche ; majs le 

• «sar Pierre trouva aussi son Pultawa sur Ici 
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n-utfa .. Il peut donc / avoir des raisocs pmir 
tempérer cette- coofiaace dans )«s Uiccm déci- 
sif promis aox Basses. , / 

Arrivés à Constantinople, qu'y ^o«vera-*oo? 
Des amdres comtne à Moscow , tx la pette^-... 
Besle-t-H debout , qui te gardera? L'ea^rrur 
Joseph dissertant devant l'iipp^fttriee Oathe- 
rine ■sur l'expulsion des Tores, cette princesse- 
le ramenait sans cbsse vers ce pmnt .capital : 
Que feron^-nons-deConstantinople? 

Constantinople IJHa rive gauehe du Bosphore 
occupés, qu'aura-t-on gagné? Qui franchira ce 
BosphcAre nû'partie russe et ttn^ ^ Tout le com- 
merce de la Bnssie méridionale ne se troavera- 
t-il potut paralysé à défirat d'issae ? jt^ faudra 
donc s'enfoncer, dans TAsie , dèa'lors ectie 
guerre n*a pItB ^ homes. Croil-oo q»e le» 
Turcs céderont ali premier choc et comme k 
nnt ^r^mière sonraiattoh ?'C^a eab emièreiaent' 
hors dé leurs moBurs lau. contraire elles les por- 
teront à faire une guCTré étemellfr, comme le» . 
Russes l'eussent faite aux Français s'ils hiSaenfe 
rtst^és an Pologne. H ne fa»! pas ji^r lesiTorcs 
parnosidées et |)àr nos habitudes de fSurope^ 
mars par ce que portent m*c cHes* lés nioeùrs 
et te sang de l-'Asie. Les Tnrcs se baHro«Ha*ec 
Iltidexible opiniâtreté que les'fi^)^iK>ls ont 
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4éfhji^ unilc» ïm ffm ^ii'«ki «aii» Ut ^«<f« 
jefaâ eux t.tt^Miutiaimh^frmfAm.^m^, 
ib ëéfmitdnt leurs io>«r8:Mibi|n« k l«m «t ^ 
sanglier djéfoodcntleurtf-i^ptiMi >^«stMJllbt' 
pattioUtfme^ Cm pMi|iU8 )i'Mt<ri«fi.'fk'«omRimi 
vTa;^8Ulrm,:Bé.T«it)>MDt()hee««xtiie to«r 
denroideal ri«Dimili»atin»nett)Ui^ai^il»^int 
-^ellon vidnnc Sur Utifs MTs*,)iS>!^'tM l«iir 
demande rien. iye*i;«t>lflS;9NMToaàm «Mè 
Atitdtfi' de soivvt la gbcrnfdcvttafcitnèfgilkrre 
d'extermination. Dahs>l»igM«i^id^£apBgfaeVtflB 
armées françaises onfcaaMs.saitTeBt-inittU- les 
*rtbéMdcr£s[)agiBB}ikiû»'vlngtyL(Dti|lè,^iia- 
rante raille Espagnols, dans les pEusCdHe^po- 
siltofu, n'ool ftnuiixHitTfeilâ «milié àtuOè dbm- 
bre dr Français; et cependaofà^i^itoVteHices 
^Ktairmle» ont^ellcs «oodaili? LttJM^aii ré- 
gvsnt fmse potir 4ta«.d^éid.'ulii«aKaictiM^^ 
la «mneké là [riufrdéMrmAiféaiitiM ïtfQcs, «e 
ctonUrI niià la -bonne'. fliiiiBil«'}'!fl4»iUôrA'«W- 
cgn chrétien à Iciv égard^ilsjv^ WMHt>'.^^- 
mentatetts H>iis!iiWd«iucd>jalsid'bftf9e(JA Le 
sultan a cherché à Anûapratëv !a<9li|»«rf^«j«r 
Iwdttngfefvde i'iAmffSÊaatdeniiamfitG'J qui 
«•itt'ir()uiel degi^'de-n^eiei^'dfobstMatitttf'tae 
pftfto» pur 1» eour9|[«iait(cr41-jduiïUKs'y Ja 
éoB^éfailMi d« ce doitbto'diia^cr^Qui darit>«i 
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iJe ce dioc Wrribie nfe sortira pas qaeiques-uns 
-de -cès-grands caractèm c^ye l'Onent a aotmnt 
enfluitis, et qui £nit éàoÊO paraii leurs 8«bb->-. 
btables une' force ' qu'on ne soDpQonnait pa« 
eûKer chec eux ? Qai sait si iiae- régéùénàon 
telle que la oomporte U^oiviltsation turquene 
sortira pu de Tépreuve k laquelle la guerre la 
souowttrattP'Charies XH etNapolëon «it bit 
l'édsoetiotinàlitaire des Russes. 

D. Quelle ava. pour le codnBcrce de l'Eu- 
rope la suite de la gocvre? > . 
A Uue perte immense. ■ 
D. Que ioDt l'ADgkMiTe et l'Autridie dms 
cctteafiGùie? 
JL Totis leurs cfEorts pour préveuir la guerre. 
i7. Pourquoi? 

B. Parce qa'dles sentent qu'ime guerre gé- 
nérale est an bout: la nmcbe. d'une année russe 
sur CoBStantÎBOple équivaudra à un coup de 
tooùn universel en Europe, dsns laquelle il y 
a d^ aastt de bruit sans odw-là. 

i>. Pomtpioi l'Autriche et l'Angleterre soù- 
tienoent-cUes la Turquie.?. ■.. 

il; Gooinie ooatre- ptMda contre la lUissie. 
Celle-ttiest coed^wnaiee.des ^ees^ s'ils pré- 
valent toottne.ks Turc»} s'ils se. Waiutieovient 
contre euk, i|s aurout besoin d'alliés, et c'est 
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en Ruwie qu'il» 1«8 chercheront : l'influeDce 
TUB^ se trouvera étendue par cette alliance : elle 
est déjà trop forte , et c'est <xt accroissement 
que r Angletorre et l'Autriche veulent empêcher. 
Sans cela on verrait, l'Angleterre et l'Autriche 
taire cause commune avec les Grecs... Elles sa- 
yent mauvais gré i ceux-ci, comme livrés à l'in- 
surrection, comme les compromettant avec la 
Russie dans une a£&tire fort grave : d'ailleurs 
elles ne ressentent aucun éloignement pour les 
Grecs... L'Autriche n'aime ni n'honore lesTurcs, 
elle les a combattus long-temps; elle vient de 
restaurer le jésuitisme , cela ne la mène pas à 
prêter main-forte à VJUoran : de son côté, l'An- 
gleteire suit pas k pas tiras les mouvemens de 
Ja Russie, elle ne lui permettra aucun empté- 
temMit.^... De plus, l'Angleterre peut et doit 
craindre pour le coBMaerce du Levant ; elle le 
£ait presque tout entier, la guerre ne peut man- 
quer de lui porter un fort grand préjudice. La 
guerre rameutait le désordre dans le» finances 
anglaises, qui commencent à se remettre des . 
longs et puissans efforts -qu'elles ont faits. Ces 
moti& suffisent pour expliquer les mouvemens 
que l'tm volt l'Autriche et l'Angleterre se donner 
pour, prévenu" un incendie dont les [uremières 
flammes retoroheraîent sur elle^...- 
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Te liasirde ces ctm^tarii d'âpfès te .peu qti« 
l'on nous donné k eoaniAtn , «l d*iiptè« la na^ 
turc fies eboKS, que j« ptea^i poor «eitl guid«. 
II hnt atténâre les arrêts du tempd , «t n'y mu^ 
TtiettTt quand il ««r« pftrié. 

D. Qael effet l'affaire de 1» Grèce S'^t-elle 
produit sur Fa grande alfiimce? 

Jt. Vamcnee au bdrd d'une mptutv. Il ftut 
distinguer entre la grande allititice, la sainie- 
alfiance, et l'alliance des (fois cours absolue», 
car nôus avt>ns tout cela. L'alliatrce de l'absulii 
contrela constitution nalîfé tient et tiertdfs,crfï« 
dite sainte-^tlianee tiendra encore..-.-, mais l'al- 
liance pdrtique formée en 1811 s'en ra, et «a 
dissoifflion entraînera celle dés anWés. On ne 
petit pai être à'Ia'fois ami <t ettuemi, m com- 
battre et s'enti^aider. Les dlllatlce» Cienfferrt 
non-senlement par le rapprochement, »(ti*par 

la confusion et rîocorporaNon des iRtéf^^ 

Ceux-ci sont ïe dnietit' dM alliances ; qnand % 
s'en vont , les aïKances lessorrertïéf tofrtbéfrt... 
Or, voilà la position dartslaqoelte se hwnwnt 
les trois alliance» : deiA sont de l'ordre nforal ; 
nne trotSTème, de l'ûrdi* potitiqtie : oeWe-*i ren- 
ferme un principe dé division eï de jaiddsie 
toujours prêt à éclater, comme il strire 4ans le» 
alliances où leS (orce* sont fttft inéglAe» : cetl«s 
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de la Jlussie iiu^iucteot les alliés^ iis sont tou- 
jonn prêts à se -séparer d'elle, et mràie à s'op- 
posar k elle... Une pareille alliauce tk'esl pas du- 
rable de sa nature. La querelle de Turquiea lait 
éclore le ^«me csichë de dissolution qu'elle ren- 
fermait... 

/>. Quel est l'embarras pajticulier de, l'Au- 
tricbe à l'égard de UKussie? - 

R. Celai qui résulte d'un traité d'après lequel 
elle peut être somaiée par la Russie de lui four- 
nir un contingent dans une cause qui est dia- 
méiralenieat contraire à ses rues... L'Autricbe, 
dans ce motaent, se trouve, vis.à-vîs de la Russie, 
dans la positioa où elle s'était mise k l'é^rd de 
Nf^oléon, edle d'aider celui qu'elle craint, en 
laisoo d'une puissaaee st^rieure, et d'agrandir 
celui qui est déjà trop fort pour elle— C'est ta 
snite de l'attadiemeot k ces yieitles pratiques de 
la diplomatie, qui fEiàaaimt concliure des traités 
de coopéralioa réciproque enU^ des étâlsdivers 
d'intérêt», ia^auix de Ibrces^ teaitéa dont ta 
suite, telle qu'on la trouve dans ées deux cas , 
est dtsmètrtre va. des contractans dànspne fausse 
position, et de le faire travailler k ce qui est 
prop»* à le détruire. . 

D- Quri v61e j<Hie la France dans l'affaÎBe de 
la Grèce ? 
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R. Celui-là seul que son eut ^ tel que M. Gut- 
zot l'a dépeint, peut comporter. La France rem- 
plit d'une manière honorable tes devoirs de 
l'humanité, en faisant de son pavîUon la sauve- 
garde des victimes de la férocité des Turcs. ITe 
pouvant davantage, elle joue le rôle du conci- 
liateur, elle prie, elle remontre; mais elle ne 
peut guères aller plus loin. Nous en dirons la 
raison quand nous examinerons son système fé- 
dératif. Elle désapprouve la révolution grecque, 
comme elle a fait pour celte de Na^des ; elle si- 
gnerait toutes les déclarations contre les insur- 
gens,mais elle n'agirait pas contre la Russie avec 
l'Augleterr* et l'Autriche. Ce rôle embarrassé 
sort de sa position intérieure, comme M. GuîzoE 
l'a fort bien démontré; aussi ne la voit-on être 
de rien dans les hautes négociations où se traite 
cet te affaire. La France est revenue au rôle qu'elle 
joua dans l'aSiiire de Pologne..." Ceût été à elle 
à soutenir le plus ouvertement la Turquie, en 
continuant l'ouvrage de Frani^is I*'. et de 
Louis XTV. Ces princes étaient deux grands po- 
litiques, qui laissèrent crier ceux qui leur re- 
prochaient de s'aUier avec les ennemis du nom 
chrétien ; comme ils savaieBt que les choses de 
la terre ue se traitent point (par .celles du ciel, 
ils continuèrent d'aller leur train , et d'être le» 
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amis de Soliman et de Mustapha. La France a 
joui pendant trois cents ans des fruits de cette 
politique par les avantages qu'elle a procurés à 
son commerce dans le Levant ; la politiquelui a 
valu ce que le bigotisme tendait à lui faire 
perdre. Ainsi on a vu le cardinal de Richelieu 
élever d'une main les protestans d'Allemagne 
contre la maison d'Autriche, et les écraser de 
rautredan8laRochelle.L'Angleterreasupplanté 
la France dans le Levant, et sa politique ferme 
en faveur du divan y consolidera sa supériorité. 

i). Quel sera le sort des GrecSi s'ils sont vain- 
cus? 

B. L'extermination : elle est dans les moeurs 
de leurs ennemis, et rien ne les empêchera' d'v, 
obéir. Cest la guerre de l'étendard de Mahomet 
contre celui de la Croix , il £iut que l'un des deux 
succombe. 

D. Quel serait l'effet du succès des Grecs? 

R. Fonder en Grèce Un état puissant, ajouter 
au nojnbre des membres vivans de l'association 
européenne, étendre la civilisation. Ce sont les 
progrès de celle-ci que l'Europe a intérêt de 
favoriser , et non un état de barbarie inerte , tel 
qu'est celui de la Turquie. Il n'y a ri^n à gagner 
avec les pauvres et les paressetix. 

D. Doit-on souhaiter des succès aux Grecs? 

II. Il suffit d'être homme et chrétien, de pri* 

, . rjo,-7«jiiyGt)l>^le 



C '9» } 
ser la cmtis^tion , d'avoir hi Homère et t)éiiios- 
tbène, d'avoir contemplé les diefs-d'œuvre 
de Phidias et d* Praxitèle, de se rappeler ce 
que la Grèce a fait pour t' esprit huin«in , potir 
chacun de nous «n particulier, et de dcmaud^r 
à la Turquie de montrer dÇs titres qui corres- 
pondent à ceux-ci. 

Au reste , chaque jour apporte de nouvelle* 
espérances à la cause des Grées , le destin sâmbie 
se prononcer contre l'empiré ottoman. Le voilà 
pressé par les Persans vers rorient,ttienacJé pôr 
la Russie du côté de l'occident et du n6rd , et 
par la Grèce du côté du midi. La guerre' à'SÉ 
Russes ne peut pas cômm^cer avant le mois <te 
mai— Les Turcs n'aimenl ^oint là guerre d'hi- 
ver, ils ressemblent auï armées féodales qui se 
débaijidiienl à l'ttpprocbe de» frimbs. tes &p«C8 
ont donc tout l'hiver pour se fortifier, pouf 
s'organiser î les Turcs sont obligés de diviser 
leurs forces, ils seront imptiîMafls â réduire les 
Grecs; on peut regarder la GfèCèComtne perdue 
|WMi* eu?.' Ce point-là 'pawrfï'àccjuis d'ïprès 
((Hites le» vrai«emblàneês. Le't^mps dév^p»- 
pera ce que renferme' cettfei^fjlatioo...-: Là 
poliUqi* ftart^péennè Jr fe déjJi^t'i!)eaucoup de 
fautes, et l'on peut s'àtfenA'e à de nouvéaut 
faux pas dte sa part. 
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, CHAPITRP XXIII. 
SjrstèfHe/Sdéràtl/ de ta France. 

LVffaihe dé la Grèdè «t le r61e qu'y joue la 
France nous cq^duisenL k parler de son ayB- 
tème fédératif. F/afiftire de Naples avait com- 
mencé à découvrir ta véritable situation fédérale 
de fa France, cdl« de la Grèce fa dévoilée en 
entier, 
Qa'èst un système iiédéraitif? 
C'est un^ chose permancDte , basée- eue les 
intérêts permauens ou naturels d'un pays... Il 
. &ut distinguer entre un systèim fédératif cctm- 
plet, c'est-à-dire naturel et permanent , d'avec 
les alliances créées parles intérêts du ntoment. 
Des états s'attirent ou $e repoussent pn^des rap- 
ports naturels , et résistent aux -rapprot^emeos 
tentés pour tes défiaot^er-de leur dirfdlon ua- 
tnrelle, a laquelle ils Ttrvieqnent dclaarg^pre 
{>oid9':ai4iâi,C%arle6^n«ei>ut jamais ^iretenir 
ni goûter pt^i:'lëf)euplé'iin>glais sesklliatïces avec 
Leu)i''XtV;^ dles :finMtiaien<' toujoioii !par la 
i^uerre , en dépit dn tHAnarqjie ; il j avait atr 
lianee >Mre ' les bonim!Eto,'''[naitS' non cn£re, les 
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choses : elles ressemblaient à des métaux ré- 
fractaires que l'art ne peut amalgamer, ensemble. 
L'Angleterre retourna à son état naturel à l'é- 
gard de la France , par la continuité des guerres 
qu'elle lui fit sous le roi Guillaume III et la reine 
Anne. L'Angleterre et la France , rendues k leur 
état naturel , se combattaient naturellement , 
coinme on avait voulu les rapprocher fictive- 
ment;.... La base de tout système fédératif bon 
et durable est donc Tintérét permanent et na- 
turel d'un état..... Pour former son système fé- 
dératif, il n'a donc qu'à rechercher ce qui s'y 
rapporte, et ce qui le contrarie, pour s'en éloi- 
gner : leyoisinage, lasimilitude des produits du 
pays ne. sont pas des motiis d'alliance ; dans cet 
état, on est trbp près de la rivalité et des moyens 
dç se nuire. Les alliances solides ont leur racine 
dans la distance qui sépare les partira et dans 
la différence de leurs moyens de fortune : ainsi, 
la Turquie, la Suède, l'^incienne Prusse, l'Es- 
pagne, séparée dâ la Fn^ce par des montagnes; 
des moeurs «t des productions qui rendent la 
première 'étrangère àl'autre, comme si elle en ' 
était à mUle lieues, fovmaieitt une base de sys- 
tème fédératif liée-, appropriée àlWicienne 
TVance , parce qu'aucun de ces 'états n'avait 
rienà lui envier, «t ne pouvait lui rienôter. 
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ni en rien souffrir : Us étaient et pouvaient être 
tout entiers à ralliance. Cet état de conformité 
parfaite , sans nul mélange de contradictions 
entre les. états, forme le premier degré et le 
plus parfait du système fédératif..... 
- Le second se trouve dans les alliances qui 
renferment un protectorat, mais qui n'excluent 
ni le . voisinage ni les dommages. Ainsi , la 
France a protégé long-temps r£mpire germa- 
nique, son voisin , et cette protection fédérale 
ne Ta pas empêché de lui arracher quelques-unes 

de ses parties L'Angleterre a fait de même à 

l'égard de sa protégée la Hollande, dont elle n'a 
pas toujours négligé de s'approprier les colo- 
nies qui étaient à sa convenaoce. 

Cet ordre, peut être dérangé par des circons- 
tances extraordinaires: alors le besoin dit mo- 
ment fait déroger à l'ordre naturel et ordinaire; 
.dans les momens d'inceudie, amis et ennemis 
oublient leurs querelles particulières, et réunis 
par un intérêt présent. et plus pressant, se met- 
tent également à faire jouer les pompes. 

Une puissance supérieure, démesurée, me- 
naçante pour tous, faussant l'équilibre néces- 
saire pour la sûreté commune, jette tous les au- 
tres dans le bassin opposé de la balance, comme 
.on l'a fait contre Napoléon, comqie on est forcé 
//'. PartU. i3 
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^ le iairs par U prépotence de la Russie, qaî a 
succédé à la piûssancc de celui-ci : dan» ce cas, 
le dan^ commiin fait le système, et il est na- 
turel, et doit dorer autant que le danger... Ce- 
lui-ci passé, les choses re{u«iidraient leur état 
naturel, et chaque alliance se reformerait d'a- 
près ses principes prt^res. 
: Une alliance est un mariage d'états : pour 
qu'elle soit solide et fructueuse , il faut que les 
parties , comme dans le mariage , se donnent 
tout entières. Les réserves , les restrictions 

sont la mort de ces contrats Une fois entré 

dans une alliance, il fautyporter tous ses moyens 
et all«- jusqu'au bout ; que voulez-vous faire 
avec votre discrétion, qui ne vous taxe qu'à agir 
à demi, et qui vous permet de rester k moitié 
chemin ? 11 vaudrait mieux ne pas faire le pre- 
mier pas.... L^histoire est le vivant et continuel 
témoin des misères de pareilles stipulations..— 
Tout ou rien , il n'y a guère que ce\& de JK>a 
dans presque toutes les af&ires... 

D'a|Hés ces principes^ recherchons le système 
de la. France. 
- Qu'a't-il été ? que peut-il être ? qu'est-il ? 

Tout l'ancien système fédératif de la f rance 
est détruit... La Suède n'est plus rien dans l'Er»- 
pire-gennanique : cette puissance n'a [^ub qu'un 
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intérêt , qu'on mé pardonne cette ^sprçssioh', 
celui de se battinguer c^aiH son forsoiddUb-'ooi- 
liin; Elle ne se cpm^pmettra sûreioent .pas av«c 
lui pour le plaisir d'obliger la France.... 

D'aipie qu'était la Pnïsse |»ar jou-éloi^ement 
de la France, elle est devenue loh euneime pia* 
le rapprochement (pie forme avec elle la bou'- 
TçUe possession du ^and-ducbé du fibin, <^ 
met la Prusse aux portes de la France , qui lui 
» déjà coûté $9rre'Loui8 , et qui lui a &it pertb-e 
à jamais l'alliance prussienne. Déplorable et^ 
reur, qu'a coûtée le désir de maintenir le roi de 
Saxe dans un étal mutilé. 

Le royaume des Pays-Bas tient à sa natune de 
barrière contre la France. C'est dans cette in- 
tention qu'il a été créé, il doit la remplir; ce 
qui, en ne créant pas la nécessité de l'état hos-r 
tile,exclut cependant la possibilité de l'état &• 
déral avec la France. 

' L'Empire germanique n'est que l'omfore de 
VancienEmpircqui a passé successivement par 
la protection de la France, de la Suède et de 
la Prusse. Quand l'Autriche était sans daingo'^ 
quand celle-ci se prévalait de la ligue catho- 
lique allemande , les autres se portaient à la tétd 
de la ligue .protestante : un ordre différent a 
remplacé celui-là. Il ji'cst plus, l'Allemagne n'a 
i3' 
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.pliu que de la méfiance et dei souvenirs dou- 
loureux contre la France, et la Confédération 
du Rbin a tué pour long-temps son crédit dans 
l'Empire. 

La suprématie de l'Autriche en Italie rend 
••on .alliance impossible pour la France : elle 
produit le même eiTet à l'égû^ du Piémont et 
des autres états de l'Italie, qui n'aiment point 
l'Autricbe, qui peuvent la craindre, mais qui 
-craignaut aussi ses coups, ne s'y exposeront pas 
pour' rechercher l'appui lointain de la France; 
leur petite politique est forcée, elle est tout 
juste dans les proportions de leur pouvoir. 

Kaples a été restauré trois fois par l'Autriche 
delà chute que ta Francelui avait fait faire:ainsi il 
n'est pas malaisé de voir de quel côté son gouve^ 
nementincline.ll y a contradiction entre ses inté- 
rêts propres qui le portent vers l'AutrichèjSa pro* 
tectricepersonnelle,etceuxdupaysquiledirigent 
versla France;mais celle-ci estloin, et l'Autriche 
est près; mais la France n'est pas maîtresse de 
la mer, et de ce côté là encore Tîaples appar- 
tient plus à l'Angleterre qu'à la .France. 

La Russie n'est l'alliée de personne, elle ef- 
fraie tout le monde ; sa puissance lui dénie tout 
système fédéral, dont elle n'a pïks besoin et qui 
ne ferait que rembarrasser. 
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Dans cet état^ que reste-t-il ii la France, oon- 
tenae vers le Nord, exclue Ters TOneAt? Le 
Midi , TEspagne et le Portugal... 

Kevenons sur toiitcecijlestijet en vaut la peiné. 
TJndespremiersbesoinsilelaFrauceestdescbiea 
connaître elle-même, un des premiers devoirs die 
qui lésait est de lui faire bien cqnoaltre^spn état. 

Voici ce que la réflexion m*a montré: ce nVst 
pas d'aujourd'hui que je le vois ainsi et qiA j« 
le dis... 

Sur le continent, ta France est l'anièi'Q^Bnle 
de l'Europe contre la Russie ; ' '■ . 

Sur. mer, elle est l'avant-garde de VEïilope 
contre l'Angleterre; dans cette. partie, son râle 
se marque toust les jours davantage, et se fail- 
lite par celui que FÂmétique ne tardera pai. à 
jouer : là se forme un grand allégement pour 
toutes les marines de l'Europe. 

La France est donc réduite au système féd^- 
ratif leplus bref, le plus, maigre. )e n'ai,- point 
parlé de sa liaison avec la Turquie; qM, i% 4W- 
jourd'hui la Turquie est en questioti, c!$s& uti 
problème; a". l'Angleterre, en raison.de .SaiS»- 
périorité maritime , des servicfis re.ndflftà I* Tur» 
quie pendant la guerrcidu voisinage de Çc^ou 
«tdç JBr^Ite, et surrtç)UCÎp»r son> opjMui^tm 
peraiumtnte et fondamentale avec la B.twie, est 
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l'kUié» dëtbAsbiM de lit Turquie. La Fraticé n'a 

Pendant la tenue éèi tatigfei de iVôppàu et 
^eï^ayltMhV^ti'tAtëtidàlt dit-e : Setûns-hous 
RûsBt»? sertn^Hbin A-nglais? t)qtuls <]àelques 
anHëm, t«9 ttioH dut soii^bil friippé ' mon 
<*W«lei ôt^ffl'Otlt'fitrtiTfehféi'tnefr toute Tàlter^ 
ttative-deicetie pôlSilifitfè'qtrt'coiirt dé touche 
cti-ftKMi^e^ fces mots tn'ttrit affligé cotrimë pleins 
de vide et d'insulte pour mon pays. Que signi- 
fie tine àniaftce â-rtb U RaâSie ? ESt'-ce donc 
qu'elle manque dé ÏWces ptopres, et qu'elle ait 
fcessfit) â6 cell«6 âe T'ràhce? Ce ne peut doue 
•ètn qu'UtVMt« de<!HetltèIe démandée à la Rus^ 
«e pmir nous k*eceTOir à l'aliïi de Ses ■faites 
«iks; O'toùteî-Qoe feîre d'une alliance avec 
"l'Angleteite après tout ce qni s'est passé entre 
elle et nous, avec des cœurs si peu amis, 
des 4atééét8 si peu coUipatibles? A quoi peu- 
taitu{)a' îft ? ha. Tvartde ^'t»t pas dans là position 
<lfr- eeè -p^Stefices qui , en oHirant leur épéé à 
rAâ^étei*t«> conitriehcentloojoUrs par lui de- 
•Mkti^'idBoKfse ; la Finance H aussi -uneboursci 
«• ^ui souvent fut ai!i senrice dès autres : eïle o^ 
pettt dotic rieïi ttecetbir db FAugïcterrel' MJ& 
oothmetitfet'oà ïJùUrralt'dfe plafcersoti aciiôfl? 
ChacMffiâgii; par sk' partie forte, 'celle Mef Ad- 
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gMei^ est sa flotte, odle àé. U FiutncRtst hd 
ithoée. Elle aurait donc à agiraur le cQnkmcBt; 
mauen'quelliea, enquriowaabretûD quel'imt? 
On ne conçoit rien i celai Ainsi quand on izai- 
tait àliaybach l'àâaîre.delîaples, l'opinion. et 
«me <daaise de poUùques s'échaidfaient «t indi- 
quaÎQOt une liaison avec l'ADgleterre ; aTeo 'la 
xneiUeure inteatit)» du monde, .ik pitofiâraient 
la clK>»e la plus irréfléchie, et l«ut salaon mf- 
vaiit 11)4 leur patriotisive. Dites, je tow pHe, œ 
iqde rAagI«t«n« A U Branoe pounaicnt «ontcc 
^'Autricliie, laJ$uaHe>,«t la Pnuee, quMe^jtenait 
»a troiùème l^gnO : quellfi «ût; ètié laiicnve.«ofit- 
^parative de cette féd^ratîQa? OiX le» pvties se 
jeira)K>p^ellei« FenOontrées? £u quel QombMpdaito 
.i)uel b^tt dans <^lle place e&tr0jp agi danSAVtt^ 
alliance ? tim QO y Ki^ard«it, sapins on g^trct- 
x^ ees^vnd&.fjtfiotide? notils qui,dKMi>ej)C)dé- 
«àder oe9 «ofte» de contrats. Le ctkiafAbtmom 
«'est refiiKé à-œs inupulsiona, et il % «agennwt 
-&it.^. 

. lia France et m^ «Scbiœt dwveot teqirfMvr 
-cooMaiH qu'il y a en Europe un tH^e touA^t 
;à l'e^idde la ;Fw«tei, 1)Ç vpiai theluiffimiéf^, 

-qHes^.T^twflUe:4« ,ae,pwiacip*i e»t que,-fç^e 
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qu'eUe-tera apptl^au secours dans Us dangvn 
pressims, jce.çm ne j?^it guères amir lieu qu'à 
l'é^ûd.de-.la Russie j et qu'après l'atOûm on la 
ramènera chez eHe avec politesse, mais sanspro' 
fit. Voilà ce qui l'attend. 

' 3'ai pour parler ainsi l'appui de ce qui se passe 
sous nosyewc: laFranceestun^tat trop puissant 
pour se donner ^à elle-même l'exclusion desaf- 
feiresqui s'élèvent çà et là, ni pour la receroir... 
Aussi la voit-on envoyer autant de courriers, 
mettre sur pied autant de diplomates que les 
autFeB;(fnais tous ces mouvemensne sont que les 
déoKtnstratioDsetnonla réalité de la puissance* 
«lie est éA>utée' avec égard , ses paroles sont 
douces et conciliantes, mais le pouvoir est ail- 
leurs.... C'est ainsi qu'il en a été â Naples , et 
qu'il en est encore à [Constanlinople... 

Cet«tat est-f&cheux, peu glorieux, peu pro- 
portionné au pouvoir réel de la France , et 
propre à ^ecter les esprits 'd'une manière peu 
^vorable au gouvernement Burke metaunom- 
breides'c&iises de la révolution te profond cha- 
grin qu'avait inspiré à la France l'état de dé- 
gradation politique dans lequel -était tombé le 
cabinef de Louis XY, sur-tout à l'époque da 
paf taige de Ifl Pologne... Les fac^noies qui' ressen- 
tent un amour ardent pow leur pays^ et qui s<mt 
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pourrus des lumièm su£6saiitU;pour apprécier 
M direction^ tienuent beaucoup à llioDncar de 
la politique qai lui assigne aon rang parmi les 
nations, et loesurent leur atlachement sur les 
degrés de l'honneur que I'mi sait lui faire rendre; 
mais il y a plus, la France serait^elle suscep- 
tible d'un bon système fédératif dans sou état 
actuel...? 

Quelle est l'ame d'un système fédératif? la 
confiance. Il feut pour s'allier, commencer par 
croire .à ceux avec qui l'on contracte :autrement 
k quoi servirait l'alliance? Mais qui peut iu^i- 
xer cette confiance ? N'est-ce pas la libre dispo- 
sition qu'un gouvernement a de toutes ^sea fa- 
cultés par la jouis5ance<paisU>tequ'il'a de lui- 
même} Mais quand celte' jouissance n'existe pas; 
quand l'établissemeut est informe, contesta, va- 
riable; quaod.les parties se combattent; quand 
les borames et leurs systèmes ne sont qu'en^pasi- 
sant, n'ont qu'une coude durée, une considérai- 
, tion avortée; en un mot quand tout est comme 
en rair, quel est l'homme sensé qui ira allier 
ses certitudes avec ces incertitude, qui s expo- 
sera à voir sa course dérangée, arrêtée chaque 
jour , à se trouver le lendemain vis-a-vis d'hom- 
mes ennemis de ceux avec lesquels il avait traité 
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la vciUe, oommc il arriva au poririoe Eugène «t 
au graud-poisionDane Hrasius, loraqae la ca- 
balt eut prévalu eontra Marlboroug^? Quand 
donc on appelait à l'allia&ce avec TAngleterre 
dans le cours de la guerre de Ki^>lds , on met- 
tait en oubli la différence du gouvememeat 
Anglais sacs contestatioa dbns son intérieur ^ 
avec le gouvernement français qui en est rem- 
pli. Pour bien éclaircir la question, il fallait la 
déplacer et dire: La France, avec tontes ses COQ- 
Inulictions intérieures, voudrait -elle s'allier 
arv^ l'Espagne dans ion état actuel, pour agir 
avec elle d'une manière immédiate dans une 
grande affaire politique qui demanderait du 
temps, et du ooAceii:?-Ëh bien! feites.à votre 
tour l'application de oelaà l'Angleterre, et dites : 
Ayec quelle sagesM l'Angletenre compléte- 
inent établie pourrait-dle se lier avec la France 
incomplètement établie, mobile dans èbs insti- 
cutioDS, dans ses conseils et ses conseillas, ti- 
raillée en sens contraires par l'ancien et par le 
nouveau régime? Ce que vous ne jugeriez pas 
sage de la part de 1» France i l'égard de l'Es- 
pagne, le jugeriez-vous prudent de la part de 
4'^AogIetcnv ? et quel ett le mlmstre qui pactise- 
rait ateccspoÏFdpduDée avec desmiuistoes fran* 
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çais après avùir lu l'ouvrage dcM. Guizot... (ij? 
l'ai ëtabU'(ïufe là Ffahce n'avait plus jour â 
fbmK* de systèihè fédératif que dans le midi 
de l'Europe. I/exiguité de cette ressource doit 
la lui rthdi* ^lus précieuse, et !à lui faire cuUi- 
Ttir avec plttà de soin... Cèst pour cela que la 
Fïftrtt* (toit aidit' le Midi à trieuéf à fcon port là 
rtvolûfion qUe cette contrée à Commencée... Il 
ht ^agit pas ici de goûts personnels , de savoir 
si 'tel-régime flatterait davantage hùs inclî- 
natk)ns, pas rnéine de iious apitoyer sur'des 
désagrémens encourus par ceux qui dans une 
autre position en eussent été exempts, et dont 
ils peuvent s'attribuer à eux-mêmes la faute 
par toutes celles qu'ils ont commises et qui ont 
forcé à leur arracher un pouvoir dont ils n'u- 
saient qu'avec dommage V'mais il s'agit de ne 
pas laisser la France isolée au milieu de l'as- 
sociation européenne , et de lui préparer des 
appuis pour des temps qui peuvent naître , et 
que l'on doit toujours prévoir , même quand 
ils ne seraient pas probables. Or, il n'y a pas 
de doute que le midi de l'Europe , régénéré par 



(i) Ceci était écrit avant le renvoi du ministère et su 
rapportait à lui. On voit que la preuve ne s'est pas fait 
attendre. 
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UréToIution^ns renferme des prindpes de lorc* 
bien autrement. TÏrïls que ceux que l'on y au- 
rait trouvés dans son ancien régime amtocro— 
tieo-monacal. C'est ce qui fait trouver si pénible 
le contre-sens qui a rendu l'Itatie à la nullité 
dont sa révolution allait la retirer.... Là, l'Eu- 
rope, la France, et la maison de Bourbon sur* 
tout, ont lait ensemble une perle- immense, en 
regardant froîdementritalieretomber dans les 
mains de l'Âutricbe, et dans le néants si com- 
mode de sa part pour cette même Autriche. 



" Diollr^clhyGOOglC 



( ao5 ) 

CHAPITRE XXIV. 

Cour de Borne. 

Que les temps soût changés ! Grégoire, Jules, 
I^on , Sixte , sortez du tombeau ; venez assister 
À un spectacle dont votre esprit n'eût jamais 
soupçonné la possibilité. Un roi de la Germanie 
que TOUS n'avez pas connu , que vos successeurs 
naguère encore appelaient le marquis de Bran- 
debourg, enfant du culte que vous avez com- 
battu, proscrit, venait de signer un contrat avec 
celui qui occupe votre siège (i ), et dans le même 
temps, des ateliers de sa capitale s'avançait vers 
Wittemberg, pour y recevoir les honneurs de 
l'apothéose, la statue de celui qui mutila votre 
sceptre, qui couvrit d'outrages votre triple cou- 
ronne , et que vous avez frappé de foudres aux- 
quelles il opposait un front serein et metiaçant. 
Aux jours où vous viviez , le sang eût coulé aux 
pieds du monument qui s'élève dans Wiltero- 
bei^ , le Vatican eût tonné : aujourd'hui rien 
n'interrompt les chants qui retentissent autour 
delui,rien ne trouble lessolennités d'un peuple, 

(■} Concordat de U FnuK, ïiuugBntion de la •tatii* 
4e Luther à Wittemberg. 



Do,T«JhyGtK>gle 



( 2*>G ) 

qui exprime à sa manière son admiration et sa 
reconnaissance envers celui auquel il croit de- 
voir une existfnce nopvelle. Qae dû siècles entre 
ks bulles de Léon X contre Luther et les fêtes 
que Wittemberg célèbre en son honneur! Il 
sembJe voir réuni dans ce sf itl acte toutlV^ace 
que le monde a parcouru d^uis cet!» époque : 
admirable effet des liimières, qw ont enfin 
amené la tolérance, celte divinité hi^ifaitrioe 
du genre humitii) , 4 ta voix de laquelle TbonuBe 
a appris à respecter dans son semblable oe qu'il 
demande de respecter dans lui-même, et » sont 
arrêtés ces torreus de sang qu'avait fait verser 
l'intolérance..»! Gloire soit rendue en son tiom 
au pontife et au prince qui se sont si aoblement 
rapprochés, dans l'intérêt de. la religion et de 
l'humanité! Le concOTdat si^é entr» le pafw et 
le roi de Prusse, est un vrai monument de la 
civilisation moderne : la religion doit des re^ 
mercîroens au roi pour la géoérosité avec hn 
quelle il a pourvu à ses be^ips... lie bon esprit 
est de tous les cultes, et dans cette oocasioii 
le roi de Prusse s'est montré sup^eur à tous 
les préjugés de secte qui jadis avaient tant d'em- 
pire C'est QR admirable exemple, qui doit 

porter de grandes satisfactions dans les esprits 
sensibles à ces progrès de la raison qui tour- 
nent à l'avantage de l'humanité-ll y a loin delà 
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au refus «le l'émancipatioa des catholiques eit 
Irlancje ! 

Il y a toujours une double action à Rome- Lit 
est une cour religieuse et politique tout-à-la- 
fois , un pontife et un prince ; la souveraineté 
tient en même temps au ciel et à la terre. - 

Dans l'année 1821, Rome a dû agir d'après 
cette double souveraineté. 

La révolution de N^les menaçait Rome ; la 
principauté de Bénéveut s'offrait d'elle-même à 
Naples, celui-ci l'a refusée, donnant en cela un 
exemple de tempérance dont on ne lui a pas 

tenu j:ompte.» Il n'y a pas de doute que si 

Naplea, profitant de l'éloignement des armées 
autrichiennes, se fût précipitésur Rome et sur le^ 
autres petits états italiens , la révolution ne les 
eût entraînés : Waplesa concentré la sienne dans 
son intérieur, donnant ainsi l'exemple mal suivi 
du respect pour les droits d'autrui. 

Les états du pape sont compris dans le pro- 
tectorat généra! que l'Autriche exerce sur 11-. 

talie Elle maintient la propriété et le mode 

de chaque gouvernement : aussi ceux-ci se sont- 
ils empressés d'adhérer au congrès de Laybach, 
qui leur garantit la continuité de la jouissance 
de leurs territoires et de leur absolu. Il fait bon 
s'attacher à qui nous préserve. 
Les ^ouvernemens sont revenus à la religion , 
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la société en général a pris la même pente : U 
relif^ion est àevenue un levier poHtîque. Cette 
disposition, en se généralisant, garantit k la 
cour de Rome la paisible possession de ses pa- 
cifiques domaines , comme celle des honneurs, 
dans lesquels elle retrouve l'image de son an- 
cienne puissance. Sous unciel redevenu serein, 
elle n'a plus à craindre les vents ennemis dont 
elle a .été battue pendant beaucoup d'années : 
si elle a perdu son glaive , en revanche elle ne 
doit plus craindre celui des autres.... La domi* 
nation papale est une espèce d'oasis de paùc au 
milieu d'un moide armé; elle Teprésente'un 
temple autour duquel les hymnes seuls se font 
entendre , et jamais les clairons guerriers.... 

Il arrive quelquefois qu'une cour est amenée 
à agir dans un ordre de complaisance récon- 
naissante pour une autre cour. Cc41e de Rome 
doit beaucoup à l'Autriche , qui lui a rendu les 
trois légations , qui l'a débarrassée dé la révolu- 
tion deNaples, et qui lui montre les révolutions 
fuyant devant elle... Le carbonarisme est Tépou- 
vantail de l'Autriche ; quand donc on a vu le 
pape l'excommunier, on a pu croire qu'il avait 
été appelé par l'Autriche à compléter l'oeuvre du 
baron de l'rimont , qui est le véritable excom- 
municateur des carbonaris : sans Iw canons de . 
ce deniier, ils auraient été peu intimidés par les 
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foudres du premier : aujourd'hui la valeur de 
chaque chose eM connue. Quoi qu'il en soit de 
G^te conjecture 1) les .vrais amis de la cooaidéra- 
tioii des autoniés religieuses ont tu avec peine 
la cour de Bpine se mettre tardivement en cam- 
pagne contre un ennemi qu'elle ne peut pas 
même indiquer : elle définit le mot carbonari . 
.^•peu'près aussi clairement qu'ailleurs on dé- 
finît celui- de libéral et de révolutionnaire. La 
bulle ne peut pas sortir de ce néologisme , ni 
rien articuler : tout y est vague , accusateur sans 
désignation précise ; ou ne sait à qui elle en 
veut ; on n'oserait pas intenter une action judi- 
ciaire dans la forme où Ton lance une bulle 
pénale au premier chef....... C'est un rmuiifeste 

politique et non pas un acte religieux. 

Rien n'est plus respectable que l'autorité des 
livres sacrés : dans la religion, tout vient de là; 
rien ne doit être plus solennel et plus réservé 
que leur emploi , la bulle le prodigue et forr ^n 
vain; car elle met en avant des citations qui 
sont applical)les à toute autre chose qu'à celle 

à laquelle elle les destine Ainsi elle allègue 

les textes de saint Paul et d'autres Pères de 
l'Église; mais ces textes sont applicables à tous 
les états comme aux monarchies. Quand en 
France, quand dans toute l'Europe on disait 
II'. Partie. i4 
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ommisipeléttas à Deo^ Christophe. le faim't ré- 
pëfisr à Saint-Domingue , les r^nbliqueB amé- 
ricaines en Élisaient autant et avec le inèin« 
droit r-Gxr ces paroles se rapportent à-la conser- 
Yation générale de la société par Bien , et? -non 
pap à celle de.tellesociété. C'est éoerveï les aq- 
, torïtés sacrées que -de les appder sur des ter- 
rains contestés. L'infaillibilité doit étfe inié- 
parable de ce qui émane d'elles... £.a bulle du 
pape-contre les carbonaris n'a obtenu aucune 
-oonsidératioD dans l'opiniQu publique, elle ne 
pouvait pas en a<;qaérir d'après son couteau et 
d'après l'esprit du temps: Rome, puissanœ ffo> 
pinion , doit y prendre garde. 

Il reste encore ^[uelques conoradats' à'Ëitre en 
Allemagne, aux Pays-Bas et en Suisse, il est tt 
désirer qu'ils ne se fassent pas attendre {dus 
Jong-tem[». A Vienne , quelques mois ont suffî 
pour reconstituer l'Europe, et sept ans n'ont 
pas -suffi pour arranger un diocèse «l'Siii^e : 
■cela se conçoit-il , et quelle utilité pour la re- 
ligion et pour les peuples espèr^-on, tpourer 
dans ces ajournémeDs ? Les peuples s'accijutii- 
' ment à d'autres ché£s , et se d^oôteDt<i'instî- 
tntionssi difl^Ultueuses et- d'hofomês 'sl peti 
empressés de pourroir à leurs besoinsi '■'■ 
J'ai toujours les' yeux fixés sitr le Y&tie»nj là 
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tet- ma' boussole ; rfaomue«r d'appapteniti aii 
cWt^ë dH vn«8<7r0nii«w'aiÀ «t'<^is>kiis)pww 
miers taii^i \;>ia'6ii (dit in' M; Jp Icsiu^nidil bMp 
lefldeu»wur^ji>-totir;ie9Msleat;itHipcfaêjcUt|ui 
jotir,( 1» ï»m^s & la inain ; jfr' tn^dtule( l^wiflui 

laAce }f la inftittîjei^M ée-<{u\(^tm*taplltdn 
leAr C«ti^cl<ératiOn, Il «se boiri iqfu^o' htlhlik^» 
qtïi l«Ur à^ppàrtient ft 1£lnT de titv«ii qâijcililaenc 
à-la^fâis l'idée de tAàKeâbtiiie «C'^i^i4«i«; 
se'cliarge de cettéTiâ't6mi'iWijï>tiMÎ^tè>M;U 
fafit qùiil «it le <Mldrâg«-:di9letit<«iid»ti-èr ^ vé- 
saltffldeée <tt»itr6lie'anli(«l;!aiiV¥ft^«^iiiliM^ 
dé perdre ïèiir»:bbna«K^âe<»J"V>0'4«tâ'edrî 
j« n9^ot]ve.^r-ii»ttt ^e^ pjWUdwkbâséi' eC 
tiioupéaux '^gar^s. lia 'poIt<i<)U<P''si4^'idfiM^le« 
tetnples1icdté'd«JaTeltgiftM, iâls if^M? i^ sont 
fai^ les ihintstreâ deTutie at{>iiray'^tle>ridtt« : 
envoyés iMîutr b^atr',^!!» fnaudtBi^t!^! ■^uv 
réomr, â« diti^eiit ; '^ooi^ patJHl3t«jiSlï>^gri»' 
8enC;;p(Mr'&UibcrviItf tfbacun^Mfint :'lttK voïlii 
en guerr8{ittv«A« irree les'génjeî' tfatvè^aent 
sur le in<oode'ime)le<ltaMv'aux^f9l3 i'timrers.a 
i^édé conuneÀ ses maîtres ; eux. qui. fuient si 
habiles it maîtriser le tenips par li^, temps, les 
voilà hors de ïe«r tçrops., prét^ndwt ;luji»ir« 
violence eu faveur de celui qui est.écôuléfsifx,; 
i4* 
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le. Ue» coniioun- de tous., les voilà devenus 
auxiliaires d'une faction repoussée par tops : 
qwdkieiTew.etqudiavcJnir! Ce n'est plus notre 
£ÛbIe[Toix qui peut arrêter ce désordre, il en 
lailt une.' plus forte. Successeur de Pierre , c'est 
la t^tï'e qui est nécessaire ici, faites-la retentir 
pour ramener votre famille daus les' sentiers 
qn'eUe ' a. délaissés : elle s'égare, elle sert un 
monde q«i s'en sert èt.qt^ s'en joue; elle n'a 
ri«D k fiire avec lui ; forcez-la de rentrer dans 
les temples, sa demeure légitime ; enseîgnez-lui 
k dépouiller son langage de toute âpreté, à sé- 
parer son ministère de tout contact avec les ' 
iuit^ts mondains, et son eS[H-it de celui de 
toute action; rendez au ciel ce qu'il disperse 
en vatnsurlat^re. Sur-tout, dût votre autorité 
se déployer tout entière, et jamais son usage 
n'aura été plus digne d'éloges^ faites, dispa- 
raître le vagabondage armé qui en Espagne as- . 
limile les ministres des autels aux malfaiteurs, 
effrm des voyageurs, qui montre le sang des 
hommes vené par des mains consacrées pour 
ne rendre que celui de ragneau(i).Ce spec- 

(■} Après le curé Afe^O, voilà U moine Jlfauro, chef 
d'état-majoir de M. le curé j quivieutd^ëtre pendu à Val- 
^doUd : ceU ne fait il paa hotreur et pidé tout-A-la- 
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tade oCfenw laTeligiuii la raison, I«syeux; 
H est hideux;U'n'a-|iia être produit au jfur-qns 
par l'esprit de fÉtction-, qui s'aecomniode de t6u^ 
Jamais la profoue Albion ne tolérerait ce que 
la .catholique Espagne présente k noà re^;ards 

fois? Vu moine Uuédictia , chef il'état>inafoT d'nn cûr^*! 
Quelle tcène Kdlcule et honteute...! A Valenoe, jin ea-> 
pnclQ'alccdté pour prâcher cuntrela ccBudtOtioillelllK'ift 
h^itéàeX^.pjçfse... Um capucin et la liberti^^lapr^i^} 
quel rapprocfas ment I - Bn Portugal, on w plaint auMÎ dei 
manœuvres du clergé : . celui-ci, poussé d'un esprit de ver- 
tige , a-t41 donc juré de forcer à délibérer sur son exis- 
tence dans l'ordre social ? 

A. Ceuta , Pévfique réclame la dlmo au nom dtï droit 
dirin , et la met sur la ligna des préceptes du Décalogue. 

fin Suisse, un curé se (Ait actionner par lesantorités du 
canton de Lucerne , pour avoir prêché que les droits du 
jieuple et les élections du peuple «ont des inventions du 
diable. SoAgeait-il à Pélévacion de son rang, de son nom, 
de «on éducation, ce prince de Hohenlolie, évéquede 
fiamberg , qui dans ce siècle , n'a pas craint de renouveler 
les «cènes de Saint-Médard , par de prétendues guérisons 
miraculeuses , qui dans un liomme de ses lumières présu- 
mées, ne pouvaient plus être attribuées qu'à des motifs 
Iiontsux, et qui s'est exposé au ridicule de fuir devant 
l'intervendon des jugies compétens en pareille matiàro, 
les hommes de l'art...? Que prétend-on laire pour la reli- 
gion avec ces scènes? Quel embarras prépare-t-on ail 
clergé à venir, et quelles armes pour ses ennemis ? 
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épfen^cB pouk Borne appTttfiJi$iic€lni d^ h liberté 
dItil'iAmMquife «>ii5tàt«^«ciia«éi>![iblic|iiës : il y 4 

âiMfa,ï?içepift de. toute s^pgg§se etduBeçpiysdu 
Cit«li:ppw éyit9F tpute.Hiéprifie, :ïi^çne, perdit» 
iiybi'jtBoladeDtsj ali»^ une pdrtie de l'Eiiirope.i 
qitt'cflle-'chèivke clAns «e cfn'elk 6t .aKn^ des 
îéiedàs^pdùr ce qu'allé àtira bietitfit'â'Êiiirg; ; ' 
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CHAPITRE XXT. 

Oùvra^ de M. Guizot(i). , 

Ujv ' livra pQiU être plus: qu'jiui' Uvre , il peut d« 
plu» «tre:uu âvénemeiit et ua évéQ«&ent fort 
important. Ce privilège appartîAit aa p«Utponir 
bre , il est vrai ; mais qufuid «et heureux privi- 
légié parait, alors il &iut le «dippter paraai Jee 
iliobiles qui, ayaat eu iuûuçDce sur lés événe- 
jnens , méritent par cela ipétpe de trouver place 
|)armi çeuK-ci ; c'est à ce titre que ye vais puller 
,de l'ouvrage de M. Guizot>qui n« me paraît pas 
être le moiwlre éyénemeiit' de: l'aonée , et c'est 
«ous ce rapport seul qu'it m'est donné de le 

( I } C» cliiipitre était composé aTaot U chute du mini«- 
tère , j« ne doute pas ijuq f ouvrfge de M,. Guizot n*ait 
lieaucoup mûri la crise. Je n'eus pas osé croire ;i W^ue 
j'écrÏTais au fond de l'Auvergne , que déjà mon aperçu fût 
réalisé à Paris. Si le ministère n'eût pas élé renversé par 
la réunion des deux oppositions , il l'eût été de même par 
quelque autre coup de vent. Toute racine dans l'opinion 
luisiait été Atée, et dans notre civilisation, u]i ministère 
MiM radnes dans l'opinion ^ ne peut pas plus w sOnlCHlr 
qu'un arbre sans racinss dons la terre.. 
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considérer. Il ae me revient point de faire ni son 
éloge ni sa censnre ; je n'ai pas la présoinptioo 
de citer mes maîtres à mon tribunal , l'Eurape 
civilisée est devenue celui de M. Guizot-, il est 
arrivé à ce point qui permet de n*en pas recon- 
naître d'autre. Un pays vaste et puissant est de- 
puis quelques années l'objet de l'attention in- 
quiète de l'univers, celui-ci est divisé sur 1% 
crainte ou sur la con6ance qu'il peut en con- 
cevoir ou lui accorder ; ce pays est tiré et peint 
en sens contraire par les partis; au-dessus 
d'eux, s'élève le ministère de ce pays, le diri*' 
géant à sa guise, fort d'une soumission géné- 
rale, de tous tes moyens dont tes gQuvenionens 
disposent : mais stérile au milieu de sa richesse, 
entravé dans sa marche avec des ailes étendues, 
cabotant sur une route sans obstacle, pauvre 
de ses moyens propres, vivant d'emprUms aW 
ternaiifs ouverts chez chaque parti, variant ses 
amitiés sans en consolider auouoe, menacé par 
ses amis plus que par ses ennemis , ignorant de 
ses instrumens propres , de son oeuvre , de son 
terrain , de l'esprit du peuple qu'il régit, et de 
méprise çn méprise arrivant à une situation sans 
issue , et à une immobilité qui montre ses pieds 
attachés à la terre par ses fautes , qui l'y fixent et 
l'y rivent..^&v milieu des oscillaUons divergentes 
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dos directeurs du pouvoir, ud homme précédé 
d'nne renommée due à des travaux qui l'ont tenu 
longtemps au centre même de l'action dont il 
analyse lea ressorts et la tendance , élève la voix , 
prend Tétat eomrae dftns sa main , le tourne , re- 
tourne, et'-Je montre en tous sens, appelle à 
«livre la démonstration qu'il en. fait , peint hom- 
mes et choses avec une égale vigueur, une égalé 
vérité, une égale impartialité; pour tout expli- 
quer, il pose son levier sur le cœur et sur l'es- 
prit humain, analyse l'un et l'autre avec finesse 
et profondeur, montre leikr liaison avec tous les 
mouvemens de la société, respecte tout ce qui 
est respectable , le munit de nouveaux remparts , 
fait fiiir devant lui tous les feux systèmes, tontes 
les filasses doctrines; et appelant le passé en té- 
moin de l'avenir, sûr du temps, après avoir placé 
nn fanal sur chaque écaeiT, montre l'issue 
inévitable de la route dans laquelle on s'est 
engagé. 

Tel fot le premier écrit de M. Gnizot, l'opi- 
nion en fut vivement émue, elle lui délivra un de 
ces iMWvets.de confiance qui, dans notre civili- 
aation, portent avec eux beaucoup de force. Dès- 
lors- le nom de M. Guizot fiit une autorité : l'em- 
pressement public sollicitait vivement la suite 
de ses travaux. Il l'avait justifié dans une cause 
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truu.çenre npafeim ei çlu plus I^ajut uriérêt^^a 
rappelai^ ;la, magistrature à. l'exercice légitinie 
«le ses fQiuitipifs; son cn^pice fur .1^ pubU9.;Ul^it 
ains^ s'effenois^nt et s'éteac|^i^t^. Ip^^^^goç ap^èft 
aypir donné, auf événeinens et au^ J^i^tplfp^ le 
^itips.<le. se déyelopper^Me-se jJ^P^yer.i i). « 
^ nouveau ,lait-ea^enclre.8a;voiKptu^'grairçip}f)& 
§évère, ,. pi uspjénélcaiite, çaçp^da^ l'Âttéfi^if 
.des fl^çseSvipontraDt c^^i^e à la c^D^ dt^j^iir^ 
llapBJest^^etç pliis mordaift «^ le.p)fifispu|^ 
touf7à-U).-fbis., toute* les ef^^rs., tpiHf^ les 
faa$S£?>ro.iftes, tous les faux, çalct^U, tOU6 /ey 
fmbarrof. daas lesquels on $'esC euqipèt^céi le» 
dangers des a^ûtié&nial.cb9if>es, dçs lijai^oBs 
^Wig^r^se^} i^itg^siirimé die. sçutç^^ m^ ^fs- 
tème écroulé^ contraire à Ja nafcufe, d^s. q^p^ef 
etau,Ky.C£u:(4'uR^"^^ioQ qfiijug^ encdiét^nf, 
j^ui qe £pns^i]t pB% en-, ne . contredisaç^t ppint-, 
et qui en cédant ie>ouf,ne renonce p^saa l^mtç- 
main.Sotissam^intousles voiles sont leTé^;soii^ 
^on scalpd ^v^t, ac^ré etvjgffi^ux ,; la ^t^uc- 
li^re entière; ^fis;suj^ts,qif'i|^pi|tp^Ri^es(.4éÇ9^~ 
y«rle, .^.l^iseçeint^r^^.^^jç*^ p'w^ WSMÏtÇ 
.qu'à se r^uair et à se jDoi^^oir , s'iJLs; le peqvei>t» 
ce s^ra- l^uf. affaire, Ce qu^il .^traiF; pré^u'a eu 
son9^qoii^plis^npenl;)Ondirûf.<m«l:évéaeoieiit 
altci»flai^,sf)n ^ppel poflc, y répqntîre : apparu 
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40US/ uQç; «;o]!iste!&atioo .» iawr«ble , toutes le» 
iii»ip^|spjit; chafgéea dece livre , toutes Ies:batt-. 
0^,1^ i:^p>ètQQ<t,et'|e.(joinmeotenti tous le».eït- 
ifsUpnB ç-'en jàoytrisseot ^.rËnrape va pftrler tle 
l^,<matteDdf>nt4epar]f^r'CDinmelui; s»jÏot'cp 
A'^Qcrpîit par. la iftfiwiM sageïnenl .oJïservée; ks 
iip^jts»ftpp4i4<lesfaiblc4vnelut sont en»uiïuiii& 
^(B,, sa' fprc* JUii Viwt des choses t i^chef, iné- 
braijjaljle, sç^i;! .appfti feç«6i»u par Ifisfcrts^ En- 
^ç^ ^n^retix V ^parpq ^qu'il sent sa fplicç-, il-;«a 
gardç pQ)^ lui .^ iTioitié^ youlaïtt reiwei:$er'8on 
adv^^e sacs Iç:b|l«ss.et^fidèl« à SQO hoïipêwr, 
à ceju!i,ctp. ïa,(;iviJi^tipti, il rejette le djctiopnaira 
de rinji^fe^ ei), ^pui#ai}ti<celtii dutdédaiD-Qit'est 
çepi?/1^ U^e^jsiitaptçrnçnt un U^(^? tioQ,.les 
liW«ftr;iifliqHeîftçsft!,ïiyr>Ç^ «ei goBt, paa :feit8 
ain,si, nfi^pè^^tpas a(fi.sÂt ne fmppejU pas aiasi : 
lliiÇçiî^t^-_Fea^ de ]^>Keclt«r ëni i^ySo nie;, fut 
f|as.8j4iflf^ep,t:i!^]UYIC«) il fpt de pjùs une ré~ 
\ij\ai^i filial 4e M^ G,wi»ot est ua éyéneVfisnt 
par. le^^t ,D|ie a Mtor^t^, nouvelle s'élève au-fi«in. 
dc,n^«,'fppié^,jef,l.iH infime uaq {e^^ nçu- 
■vi^p isn^jui itfépgpïaijt Bi^ plos fid«le ii»age; . 
; Suppftso^s.qg'Hu'^oaaine eûtxeçu de la pa- 
turjS .uoe v<>is ^^z p^is^afite pour s^ faire en- 
tendre. .d^Upe .population' tout .en,tière e|: que , 
s'élevât^ ,an milieu d'elle, il lut disç : JPéiip|e, 
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faites silalce; prélez-moi l'oreille, je viens vous 
entretenir de vos plus grands intérêts; la ré- 
flexion, le temps et sa,6Ue l'expérience, ih'ont 
appris à .les connaître. Vous savez que je puis 
m'âever à là connaissance delà v^ité, que votre- 
intérét seul m'inspire, eh bien! croyez-moi, vos- 
rondiicteurs vous égarent, ils sont inégaux avec 
le fardeau dont ils se sont chargés; vous les avez 
vus suivre des voies incertaines , ils continuent 
d'errer, ils vous mènent k une situation isans 
exemple et sans issue ; ils se trompent sur leurs 
amis , sur leurs ennemis, snr leurs propres ins- 
tnimens; vous avez besoin de mai'cher et eux 
de rester en place, ils ne peuvent se soutenir 
qu'en soutenant une contradiction avec vous. 
Si cet appel venait & fixer f attention du peuple 
et à recevoir la sanction de ses siifïrages ; si cet 
app^ décidait la marehe de l'EulS^pe à Tégàrd 
de ce peuple, dites, n'y aurait-il' là qu'un livre? 
Quelle serait la situation respective de cet ac- 
cusateur public, et des accusés ptfbliquemeiit?. 
Or, voilà ce que porté avec lui l'tiuvrage de 
M. Guizot, et ce qui nCU porté'» le rariger parmi 
>e!t principaux évéhemehsdu temps : ce n'est pas 
une dissertation comme béaiicoup d'autres sur 
la situation de l'état, îl y a" ici un aCle vérifâble, 
un a[^I à l'opinion fait avec une hauteur de 
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raison, de sentiment de la bonté de sa caase. 
«vec itne supériorité de talent qui ne permet [)as 
la neutralité à l'opiniOQ , et nous sommes dans 
le gouvernement de l'opinion ; elle ne kit pas 
à tous les appels l'honneur de leur répondre , 
mais quand elle a relevé le gant, il faut que le 
différent soit vidé. 

L.aissons-là Ifs noms propres, qui ne sont bons 
qu'à fausser toutes les questions, et transportons 
la scène loin de nous. Supposons qu'un autre 
pays que le nôtre en soit le théâtre : je vois 
les serviteurs du prince s'approcher de lui , et 
lui dire : Le dépôt de votre autorité ne doit pas 
perdre entre nos mains du respect qui lui est 
dû; pour qu'il soit efïicace, il ne peut existera 
part de la considération des mains auxquelles 
vous l'avez confié. Une attaque solennelle et re- 
doublée vient de l'ébranler, elle peut se rendu- 
veler à chaque instant. "Votre service et notre .' 
honneur ne pcuvents'accommoder que du main- 
tien de notre force en.tiére, ou de notre éloi- 
gnement. Votre profonde sagesse voiis révélera 
les moj'ens , il est de notre devoir de la solli- 
dter de les chercher. Dans ce pays, n'applau- 
dirait-on pas à la d^nité de ces paroles, et leur 
refuserait -on de la justesse? Si d'apnée eu année 
un fonctionnaire public était présenté A aes ad- 
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minùlrés comme horsd'^tàt de revnptirscBfoQc^ 
ti(His,-<queI fniit.ponrraitm se[>ronilïttredè'l«uT 
continaation , pouk^uivi par qne «léfiaiice-'sàns 
cesse proToquée, et par les itriKrtions'de iâ. 
crainte?MaiiitenantreDtn»is chez m»i9,^de~- 
mandons quelle forc^ morale peut rester i'des 
hommes qui viendront proposer des lois à ceux 
parmi lesquels ils aurptit à «toir distinctement 
dans leurs mains le fat'ïl écrit où' se trouvéiit 
burinées toutes leurS' fautes , et enregistt^ les 
motifs d'oser de sobriété' en' leur JtecOrdant.d* 
laeonâance? Et te malbeureùx-public sur'Iet[uel 
tout cela retombe, quçlle- sera alors son atti- 
tude?' 

Il lie «'agit ici de déprécier, de niorlSfief et 
encore moins d'expulser personne, 'nous n'avonc 
pas plus l'intentiou de l'un que le pouvoir'de, 
Tantre. Mais il est question d'une grande si- 
tuation dans l'ordre politique; situatioii toute 
nouvelle , pouf laquelle les lois n'ont rient^léét 
nos moeurs rien préparé. Ici, paraît liuesftit'pnsè 
des faits à l'égard des hommes; elle étend -set 
effets bien loin , caî' eHe> va jusqu'à Mè pas per^ 
mettre au prince de rester neutre fentréies sêri 
■viteurs et le public quilej regarde^ et qui ne 
peot plus les voir du mênM wil qii'it &îkàU au- 
paravant, ni avec cette plénitude de Confiance / 
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que a>mmai)dcot^-^a-4bis Jâ respect- pour le 
trône et ao j^euplé 1« soin de sa sécurité 'ppo^)r€^. 
C'est Tunion de»' deux qui saCtsfeit^uj^-tttMniiï 
et aux droit» d««' ■citoyen». "• 

- -11 est dairqu'ilfeul; iâ'Ua jqgénr«nt. . 

- Ap-del» 4e ees cob«ûkt-atioiM', qti«h)U»' éteri- 
du«8qu'e)tesipuÎ9sénC étre^i'en' aperçois tVauirèiî 
d'iuie nature -A^t importante, tant llioriEOn 
politique «at-vastei et s'élargit ^devant qui ne se 
plaitpatà-'tetrétréoir. ■ 

L'ouKTage dé M. Ê-i^iHOt -est nil ihermcmiètra 
pour l'étetacX^elide' là civilisation n) r«»9«ntb}« 
à cette CotoDoequeié laboureur égyptien place 
aumiliéa du VU .poûr^alcBlersûF I» hôutmir 
de ses'eaùz i'aboudance de:$e6-n)di&Mins: ' ' 
^Enè£fet, quel cfaeitiin tïe 4âut-ilpas avâir déjft 
. fait dauila'Civili^tion'pour que^ sans troublât 
fotfc r^tat,«an(s -contention -entré les ]jérb<>n«ës', 
Mtosdan'gerpDni'rauteqr, untiomme.semblabte 
à oes' viqiltard& que l'Egypte' plaçait auprès de 
ses rois pour leur lire ,1e lendemain, le récit de 
leurs actions de la veille, puisse d'année en-an'- 
née j^r^fiènter au gouwernèineat et nu peuple 
d'un pays le tableau de leur situation respec- 
tive ;;f|ouii que' le pouvoir se sente ebchatné -à 
digérer, comnié impassible, lee donleurs d'iiné 
dissection, si dé,cfairanté, et à rester exposé aux 



Dpi ..ci hy Google 



<aa4) 
regartU du public comme ces humaios mdbea' 
reux , cloués sur la table latale où l'art leur fait 
«ndurer les tortures de son secours? QueUe dis- 
tance immense sépare cet ordre de choses de 
celui qui avait précédé, dp celui qui existe en- 
core en beaucoup de lieux! Dans les âges pas-c 
ses, à défaut de Iiberté,-uD écrivain était r^uit 
ji courir les hasards d'une opposition maligne 
ou grossière : les écrivains ressemblaient à ces 
hommes qui jouent leur fortune et leur liberté 
cootre les fruits des surprises faites aux senti- 
nellesdu âscLaliberté est venue,tout cet ordre 
de barbarie s'est évanoui à son aspect. Noble 
combattant, un écrivain descend dans Farène; 
il se nomme, lève sa visière, sonne la charge, 
appelle l'ennemi en champ clos; la société les 
regarde, les protège, et s'abstient d'intervenir 
tant que les loisdu combat sont obâervées. Que 
cela biarque bien les progrès de la raison et 
la différence des âges! O malheureux genre 
humain, que tu as à gagner à passer sous ses 
loU! 

a». La vie intellectuelle est la moitié de l'exis- 
tence des sociétés policées au degré auquel on 
les voit arrivées déjà et arriver tous les jçurs.... 
Réunies par et pour le plaisir d'exeroer ces fa- 
cultés , elles recherchent les sujets qui prêtent 
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le plus à leur dévelop|winent :,chaque âge a eu- 
uu sujet particulier d'attention ,- celui du oâtre- 
est le gouTeruemeat ; la frivolité s'est éloignée 
des esprits et ne réside plus que dan» les pa* 
rôles , pour enlever à ces occupations ce qui se- 
rait propre à en détourner : par le nouvel ordre 
de choses, les gouvememens sont en jugement 
permanent, sans possibilité de. décliner, de ' 
séduire, d'intimider des juges que leur nombre 
et la société couvrent du bouclier de l-indépeu- 
dance i les sociétés sontcommeforméesen grand 
jury devant lequel les gouvérnemens out sans 
cesse à répondre... Par une suite nécessaire de 
celte disposition , l'homme en possession d'in- 
fluer sur l'esprit de ta société s'associe à son 
empire, et partage sur le, gouvernement même 
celui de l'opinion. Le talent d'ufi homme lui 
ouvre l'accès à de hautes fonctions : enchaîné au 
gouvernement, son talent est comme attaché à 
son service ; des dîssentimeus l'en séparent , le 
' voilàrendu àsa liberté : il usede la sienne propte 
comme le gouvernement a usé de la sienne h 
son égard ; il a cessé de lui appartenir, dés-lots 
il est comme tout le monde. L'exemple deM. Gui- 
zotest U poiM- nous .révéler ce qu'exige de pru- 
dence et de ducememeat la conduite envera Je 
talent.... Celui-ci tpparttent au gouvtrnement, 
//"'. Partie. ' ' " tS 
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c'est M B^efsité : tous les Ulens d'un payA'dot- 
vent être à lui, s'il s'en sépare, il les retrouvera. 
Napoléon a retrouvé Merean à Dresde , Ma-i 
dame de Staël et Benjamin Constant aux champs 
de Leipsick ; en France , il avait âocaparé tons 
les talena,'m^e ceux qui étaient déclarés contre 
lui ; il avait pensionné M. de Bonald ; il courtisait 
Fabbé £0)ery,-de Saiat-Sulpicej il avait fait de 
M. de Chàteaubriant un demi-ambassadeur, et de 
M. de Fontanes un grand-maître de l'université. 
Il ne restait indifférent que pour les impuissans. 
Le talent n'est jamais neutre : s'il ne sert pas , 
il combat; si on le néglige, il ne se manque pas 
k luî-uème; si on l'offense, il a des armes; c'est 
une puissance -pourvue de tous les attributs du 
pouvoir : quand vous le tenez, captivez-le, car on 
se l'encbaine pas; sur-tout gardez-vous de l'ir- 
riter ; souvent il.a fait payer par de longues don- 
leurs la satisfaction du momrat qui l'avait fait 
écarter ; il peut àll^' jusqu'à mettre ext fuite qui 
i* |net en retraite... 

J'ai besoin de réunir toutes mes forces poor 
fésisterau sentiment qui me porte À terminer 
cet article par les hommages dus au talent Asm 
dlrjpiaijr et au courage de M. @uisot : sonoo- 
irrageest un ^minent service rend« à«on p^n; 
mais qu'a-t-il besoin de. mes éloges, et quV 
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joulerait à sa richesse un suffrage de pliisl* Je 
me boraerai donc à dire que le propriétaire du 
' talent qui, dans le court espjKe de deux ans, 
a pu suffire à trois écrits tels que ceux que nous 
devong à la plurrie de M. Guizot, élève an mi- 
lieu de la France une haute bannière et de gran-» 
des espérances.. .. 

' I) né £aut pas désespérer d'un peuple qui 
compte dans son sein de pareils gtiides et de 
pareils défenseurs..... Il n*y a pas d'erreur irré- 
parable quand la htmière vient de si haut et 
avec cette abondance. Je n'ai plus qu'un tnot'à 
ajouter i c'est que lorsqu'un 'bélier, un catapulte 
de' -cette puissance peutr, à l'abri de' tout re- 
-proche , s'établir devant- des remparts et les 
ébranler à coups redoubla, aux jeux de la rai- 
soï*- c'est une puérilité de courir après des én- 
fans pOTduB qui n'ont à lancer que de pauvres - 
]}«tit» darch «ans ptMé et sans pointe.... Mettez 
k otAi'de l'ouvrage de M.^Cuizot 1*^ couronné 
placé sur^' ta éouvèftkre de je- ne sms queUé 
finiUe Mitie de ia main d*un êcoha-, qu'un' 
procès, tristê»vortOIi,a■faîlconoaîl^ep<T«n;I>^^ 
^ttatfff'iteures. Quand ta place est démantelée à 
oe |>4>int, oÀmment s'oËcnpiér de débiles ho^- 
Utés,quise bfwuenti ramà^erqaelques grains 
de sab)« 8<nw la Ivèche? ; ' . . 

i5* 
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CHAPITRE XXVI. 

Demande d'indemnités pour les (émigrés f n i Sa r . 

II. est des propositions qiti se présentent sous 
des dehors si honorables, que les hçnniaes les 
plus honorables se pareiit de leur présentation. 
Ainsi, en i8i4i un illustre guerrier tînt à hon- 
neur d'élever le. premier ta voix en faveur de 
l'émigration, et sollicita un triomphepourl'hu- 
manité souffrante, avec le même zèle quUui avait 
valu ceux qu'il avait remportés dan»les champs 
de Mars, peut-être mèoie en combattant coufere 
ceux pour lesquels il réclamait dans ce .moment: 
tant l'humanité et la justice sont deux.pointo jije 
rapprochemens communs entre tousi les hom- 
mes... Hélas! dans ce r^e glorieux ^ il ne faisait 
que devancer tous les cœurs honnêtes; et quel 
est l'homme qui coDuaissant une. mioe capable 
^e fournir aux incalculables indemnités que les^ 
événemens de la révolution repdraieQt si pré- 
cieuses pour tatit de viçtiiifes, ne s'empressât. 
pas de l'indiquer et de travailler, lui-même ^, 
l'exploiter...? Présentée danS: ce.tte. généE4Ulé> 
cette question parle à toutes lek âmes ; resserrée 
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daos la sphère delà seule émigration, réduite 
ainsi àun sentiment exclusif, elteproduit un effet 
tout contrai|% : élleinvite à se replier sur eux- 
niémés les compagnons de la même infortuné, et 
à demander hautementsi le malheuradmet aussi 
des privHéges, et pourquoi, dans un naufrage 
commun, les pertes /d'un seul sout comptées. 
Par là, en invoquant la justice, on commence 
par la jJùs dure injustice, par celle dont la vue 
est la plus claire et la plus pénible et qui révolte 
le pliis l'instinct naturel de l'bomnie pour l'é- 
quité 

Une demande générale d'indcannités pour les 
pertes dé la révolution ne serait en définitive 
qu'une questiondefîiiances : L'état est-il capable, 
sans altérer les services publics et les Jortunes pri- 
vées, de pourvoir à ces indemnités ? C'est un 
' simple compte à faire : l'état ne doit sa destruc- 
tion propre à perscnne, à aucun de se» mem- 
bres, tous au contraire se doivent à lui; Vétnit 
n'a pas davantage Icdroit de transporter lâ pro- 
priété dé l'un à l'autre. Dans ce cas'; lorsque des 
membres de la société ont souffert dé ceà perles 
qui parleurnature; c'est-à-dire pai* leur étendue, 
sont firéparables, celles-ci rentrent dans la dé- 
plorablécalégoriedec^s'caTan)itésdont le poids 
reàte sur les victimes qtl'élles ont faites, telles que 
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les naufrages, lesiDoodations, les tremblemens 
de terre et les Tasres incendies. L'aj^licatîoa 
d^^ principes de U justice privée ne peut trou'- 
ver ici sa. place, U n'y eh a plus que pour la jus< 
ûce sociale , celle qui embrasse les iniéréis gé~ 
oérauxdela société, dont le premier est sa con- 
serration; conservation dont tons ressentent 
également les bienlaits, et qui doit leur tenir 
lieu de dédommagement pour les sacrifices que 
peut ^iger d'eux son maintien conservateur, 
dçpt ils jouissent comme tout le corps de la So- 
ciété dont ils font partie... 

, Je vais donc, prendre la question telle qu'on 
l'a faite ; elle n'est pas de moi : Une indemnité 
exclusive en faveur de l'émigration. 
. le laisse de côté le mérite politique et inten- 
tionnel de l'émigration ; je ne ferai pas davan- 
tage mention de la classincalion de l'émigration , 
celle dçs moteurs, et celle de ceux qui ont obét 
à des appels faits au no^ de l'honneur; je ne. 
ni'occij;perai pas non plus des diverses époques 
auxquelles les émigrations ont eu lieu; je m'in- 
terdis tpute' réflexion ^r ceè divers points, et 
je me renferme dans l'examen de la question 
posée plus haut. Aux yeux des émigré», l'éntgra- 
,tion,est le beauidéat de ktcbevalerie, c'est nne 
espèce de résurn^ctum d«A temps hérraques. La 
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France peut y avoir tu autre' chose, l'histoire 
pourra en tenir uo compte fort différent : làs'ë- 
lève uuegrande discussion pohtique, à laquelle 
je n'ai pas à me mêler dans ce moment. 

' En m'unissant d'intention k la juste douleur 
qu'excite le sort des hommes dépouillés par 
sfiite de la révolution, et k la demande qu'elle a 
inspirée en faveur de ces derniers , j'ai à faire 
voir combien d'oublis de prudence elle ren- 
ferme , à côté de ceux du droit et de la justice. 
On verra combien ont été mat choisis les moyens 
de servir les émigrés, et combien on créait de dan- 
gerspoureux, vraisemblablement sans le savoir. 
La cause, le nom, les effets, la manière d'être de 
l'émigration, ne jouissent point de faveur en 
France : elle croit le contraire, et se tromp9. 
Une appréciation plus juste aurait dû lui ap- 
prendre qu'il est des noms auiiquels trop de 
souvenirs et d'intérêts se rattaohant, pour que 
leur rappel n'avertisse pas d'autres intérêts, et , 
ne réveillant pas les ombrages. L'émigrafion ne 
le croit pas, et se trompe encore. Vivant eïi 
Corps de nation au milieu de la nation , elle 
prête à (Selle-ci des sentimens qui ne sont que- 
les siens propres; elle imite ceux qui jugent 
dans leur propre cause. 

-Toute demande eu faveur de l'émigration » 
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affectant forlemeilt l'opinioo, fera entrer trèsf 
viventent dans toutes les questions qui-fr'y rap- 
portent : 'CD peut prévoir quelle sera l'âcreté 
d'une pareille discussion , et lit paraîtra dan$ 
tout son jour l'imprudence de cette proposi- 
tion. - - 

Voici ce que j'y aperçois , des yeux plus clair- 
Toyans que les miens dépasseront de beaucoup 
ces limites, et découvriront de quoi faite ajouter 
à ce que je vais indiquer. 

1°. Le contrat social tout entier, c'est-à-dire 
le dros^.qu'a une partie quelconque de l'asso- 
ciation de se séparer d'elle , de la déclarer enne- 
mie, de sortir de soDsein,et d'y rentrer àmain 
armée en compagnie de l'étranger : la clef de la 
question est là. 

î". La légitimité de la révolution : si elle est 
légitime , l'émigration ne l'est pas : voici le texte 
d'un grand procès, et un vaste appel aux pas- . 
sions, 

5". L'histoire du temps. II faudra fixer les 
faits pour faire la part à l'émigration voloi>- 
taire et calculée , et à l'émigration obligée 
comme suite de sévices, ou de dé^ut de sû- 
reté dans le séjour de l'intérieur. Ici il faudra 
classer les hommes et .les choses, travail, im^ 
nieuse et impossible. Coninient distinguer à 
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qnet titre chacun a émigré, celui qui a appelé, 
et celuiq^i n'a fait que répondre i l'appel , ce- 
lui qui a combattu passagèrement ou bien per- 
séréramraeDt,etcetui qui n'a cherché au dehors 
qu'une hospitalité pacifique ? 

4°* Le droit publicalors en vigueur en France : 
la confiscation était-elle la peine légale attachée 
à l'attaque à main armée ? Etait-elle considérée 
comme la réparation du dommage causé par 
cette attaque? Etait-ce la législation habituelle 
de ]a monarchie , et même celle de l'Europe ? 
Les formalités précautionnelles, telles que les 
sommations de désarmer et de rentrer, ont- 
elles été remplies? Ici reviendrait la question 
de la légitimité de la révolution ; car st elle l'é- 
tait, elle a eu le droit d'appliquer la peine re- 
connue par la loi. C'est toujours à ce point de 
la légitimité de la révolution que revient cette 
question , et quand toutes les lois de celte 
époque font autorité dans nos codes , comment 
ferait-on que celles-là seules en soient dépour- 
vues? 

S". La mémoire de Louis XVI serait amenée 
en cause : \t malheur l'a consacrée cette mé- 
moire, y toucher est un sacrilège; cependant 
oone pourrait se dispenser de l'appeler en ju- 
gement, car ses actes publics ont condarhiiû 
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l'cSmigration, et celle-ci, pour s'excuser, serait 
forcée de recourir à des acte» occultes qui sont 
încompatibletaTec les hautes vertus dece prince 
infortuné... Ici de grands devoirs pourraient se 
trouver compromis. 

1°. Qui fournirait l'indeitinité? Les acqué- 
reurs ? où sont-ils ? La terre ? toutes tes places 
sont prises et bieu gardées ? Le trésor public ? il 
faudrait ajouter à l'impôt. Voilà donc une con- 
tribution de guerre permanente dont la France 
serait frappée au profit de l'émigration, cela se 
■conçoit -il même dans son intérêt? Après des 
contributions de guerre passagères, arrachées , 
par l'étfanger vainqueur et armé , en établir 
nne permanents pour l'émigration vaincue, dis- 
persée sur le sol français , et désarmée comme 
les autres citoyens, d'est tout ce que les Ma-^ 
melucks peuvent faire en Egypte... Beste donc 
le grand-livre , et il est évident que c'est là 
qu'on en voulait venir ; mais quel serait le mon- 
tant de l'inscription , le mode de distributtob 
de riudemnité ,.et quelle règle pourrait être 
établie pour la réalisation de cette inscription , 
dont la majeure partie des propriétair»s cher-^ 
cberaient à se défaire àèi qu'elle serait remise 
entre leurs mains ? 

Ce n'est rien exagéra que de portet^àune 
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somme de 5oo,ooo,ooo fr. la valeur d'une in- 
demnilé destinée à couvrir de$ pertes si grandes. 
Au taux de 8b tir. , l'inscription s'élèverait donc 
à ao,ooo,ooo fr.: alors elle absorberait tout l'a- 
mortissement actuellement existant , qui ne dé- 
passe pas un effectif de ao^oo,ooofr.,etretarile- 
rait'de sept ans la libération dé la créance fran- 
çaise, dont la caisse d'amortissement travaille 
k affranchir la nation ; la chute des effets publics 
en serait la suite nécessaire, comme il arrive 
toutes les fois que l'on crée des additions au 
grand-livre. Il y aurait un danger .immense à 
donner l'exemple d'user de la facilité de char- 
ger le grand-livre pour pourvoir àdesdépenses 
extraordinaires : alors on serait sur que-thaque 
nouveau besoin ranieoeraitTemploi de la même 
ressource; c'est-à-dite que la caisse d'amortis- 
sement deviendrait une espèce de tonneau' des 
Danaïdesy, vidé à mesure qu'il serait rempli. 

7°. L'émigration a déjà reça une indemnité 
par lé paiement de ses délies, il en a été ac- 
. quitté pour une somme de 1,100,000,000 fr. , 
d'après les calculs présentés parledéputéGamu* 
au Corps législatif qui remplaça la Convention. 
8". Une partie tie l'émigration » ses dettes 
payées, ne possédait plus rien: y aurait-il des 
indemnités pour cette (Partie ; comme pour celle 
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qui était réeUement pôssessiomiée? Dans quelles 
proportions auraient lieu les indemnités? Les 
, héritiers des émigrés y auraiertt-ils droit , ceux 
qui n'ont pas d'enfaas comme les pères de ii~ 
raille? 

9». Les dépouillés autres que les émigrés 
, concourraient à indemniser ceux-ci, et ne re- 
cevraient rien de leur côté! Quelle iniquité! 

lo». Ce seraient les moins favorables aux jvux 
de la nation, c'est-à-dire ceux qui l'ont com- 
battue, qui seraient les plus favorisés et les plus 
favorables , ceux qui n'ont rien eu d'hostile , qui 
seraient les plus maltraités. 

ii°. Le préteste allégué que la nation a pro- 
fité de la confiscation , renferme un doute et une 
injustice. Il faut commencer par fixer la légiti- 
mité de (émigration armée. Si elle ne fut pas 
légale, il n'y a pas de fondement à la demande. 
Les dépouillés de toute espèce ont aussi profité 
à la nation , et l'on ne demande rien pour enx. 
Les assignats,les réductions de rentes, les bons, 
les réquisitions, ont bien profité à l'état; il aac* 
cru sa richesse permanente par toutes les sup- 
pressions des charges et des droits qui gre- 
vaient Ja terre et l'industrie , et cet accroissement 
lui a composé une richesse d'un ordre bien su- 
périeur à celle qui résulte de dépouilles passa-^ 
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gères, destinées à parer à des dépenses du mo- 
meot.... : faudra-t-il aussi charger l'état de l'in- 
demnité de toutes ces pertes? 

I2Û. Si des indemnités pouvaient être dues à 
des Français expatriés, ce serait aux prêtres dé- 
fwrtés : leur cause est t'inverse de celle des émi- 
grés... Ils ont été l'objet immédiat de sévices 
exercés en corps de profession ; ils sont sortis 
d'après la loi , et en obéissant à un arrêt dç ban- 
nissement; l'acte qui a assimilé des bannis lé- 
gaux et désarmés à des bannis volontaires et 
armés, est une monstruosité dans l'ordre de la 
justice; cependant iU ne demandent rien, et 
l'on nedemanderien pour eux. Ilsauraient droit 
à réclamer les pensioas que les lois leur avaient 
assignées en remplacement des revenus ecclé- 
fiiastjquesdontiUjouissaieut. La perte deceux-ci 
fut ^ première confiscation qu'ils ont siibie, 
celle des pensions la seconde, et celle de leurs 
propriétés personnelles la troisième. C'est la 
classe la plus maltraitée et celle dont on nes'oc* 
cupe pas, 

i5^ On demandera pourquoi l'émigration 
nobiliaire parait-elle avoir absorbé toute l'at- ■ 
tentic^ relative aux malheurs de la révolution.) 
ct.aux^pertes qui eaont étéla suite... Là, revien- 
drait le tableau de l'état de l'émigration parrapr 
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port aux personnes, au pouvoir, à l'ordre social 
actuel ; et cet examen pourrait remplir le public 
d'impressions qu'il est de l'intéréf de l'émigra- 
tion de ne pas exciter. 

Dans l'état actuel des choses, cette question 
ne pouvait manquer d'être ramenée, l'aristo— 
«ratie, qu'elle intéresse presque exclusivement, 
tiel'ajamais perdue de vue. Elle a observé quel- 
que temps lé silence, suivant les circonstances ; 
mais quand celles-ci lui ont paru favorables, elle 
y est reventïé et y reviendra sans cesse. Il y a 
peu dejoiira,unepétittonparvenueàlà chambre, 
de Ta capitale du dépjrrtemerit éa Calvados, de- 
mandait que la retenue du dltième prélevé sur 
les octrois municipaux filit attribuée aux vic- 
times de la fidélité. L'aristocratie- ne'perdra ja- 
mais de vue cette indemnité ; au désir tiatUret dé 
la richesse qui lui est commun avec toute Fhu- 
ttianité, elle joint l"in8ttnctde AMftr, qui liii ré- 
Tele que- la richesse est l'appui nécessaire dé 
î'aristocratiei etie vrai moyen de la mamtcnir 
en supériorité. Qu'est une aristocratie sans ri- 
chesses supérieures? Bndemandartl des indem- 
nités, elle forme, dànsl'ordA'desstip&torîtés, 
quelque chose qui équivautà'sonnisistanéë pour 
le rétablissement dts majorats, autre meiyen de 
Stipériorité permanente dans Tordre social. L'a- 
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ri^tocrâtie ne tend pas aeiilement à une réinté- 
gTfiUoa de fortune, mais encore à une cooso- 
lidittipn (Is pouvoir; et c'est par là. qu'il faut 
expliquer comment, eu . se souvenant si bien 
d'elle - même , elle oublie si par^tement les 
iiutres..... 

En suivant la même lig;ne , on ne sera pas 
embarrassé, d'expliquer la tendresse. des soins 
que Von a étalés dans le cours de cette demande, 
soit k la tribune, soit dans les écrits qui l'ont 
précédée et acxompagnée, en faveur de la terre, 
de la paix publique, da l'absolution , de lajus-^ 
tiee, du calme des consâences : rien n'est ,plus 
(oucbaat sans doute, mais aussi rien n'est plus 
clair. L'intérêt a beau épaissir et mnltiplier les 
voiles, ils restent diaphanes, et la vérité se fait 
.reconnaître à travers d'eux. 

Cette déduction pourra peut-être montrer aus 
auteurs de la proposition que j'analyse, des rap- 
ports qui. auront pu leur échapper, et puis- 
sent-ils conclure de celte révélation que le re- 
tour à pareilles demandes est interdit par tous 
les motifs qui peuvent agir sur des hommes qui 
veulent à-la-fois le bien de leur pa^s et celui 
. deleuns cliensl 

Les colons de Saint-Domingue ont éprouvé 
d'affreux malheurs, Télat leur a attribué de 
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faibles traitemens, tristes et inégaux dédom- 
inagemens de leurs pertes. Leur cause est eo- 
tièrement différente de celle de l'émigration. 
Leur malheur ne vient pas de leur fait, de leur 
choix libre dans une situation politique, ils sont 
dans la classe des incendiés et des naufragés; 
ils n'ont point fait la guerre à la France, et ne 
lui ont pas cherché d'ennemis. Ils ont manqué 
de prudence en les multipliant dans leur propre 
sein, par l'accroissement indéfini des nègreSjdaQs 
lesquels ils n'apercevaient qu'un accroissement 
derichesse,tandisque,souA une apparence trom- 
peuse, cette richesse cachait les plus affireux 
dangers. C'est la multi{>lication des nègres qui a 
perdu les colons: quand le nombre des esclaves 
a dépassé celui des maitres hors de toute pro< 
portion , la sort de ceux-ci a été écrit. C'est ainsi 
que l'Espagne a perdu ses colonies d'Amérique : 
lorsque leur population s'«st élevée au point né- 
cessaire pour contre -balancer celle de la mé- 
tropole, elles ont travaillé à devenir indépen- 
dantes, c'est la loi étemelle dei'ordre colonial 
La France n'ayant point trempé dans les mal- 
heurs^de Saint-Domingue, n'ayant point con- 
fisqué les colons, ceux-ciont droit à det se- 
cours, mais non à des indemnités. 
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CHAPITRE ÏXVU. 

tais d'exceptwn ex tS:tf. 

La première de ces lois ^'existe plus^ elles cuit 
régné lopg-temps , car depuis iSi4]aUlK!^ de 
la presse n'a occupé qu'un espace dç diï mois , 
et la liberté individuelle , plus favp|ri$<^, eelui 
de trois ans. 

Il faut observer que ces deux espê,Qe$ d,e liber^ 
ont été entravées à-la-fois, chose san$ .e?;emple 
e^ Angleterre et aux ^tats-Unis, deux p^ys dânf 
lesquels )a liberté de la presse yurvit itpuJQun 
icelle de la personne. Dans ce5,Ue,vx, or ,eroirail: 
livrer l'armée en encjLormant les sentinelles, quf 
jaoi)t les journaux... 

X^a loi contre la liberté ipdividuçlle a prjy 
tffline à l'époque 6xée par la loi, çepe delà fin 
de la sessioa de iSio... Une ^oi (Jevait êf,Tç ,pré- 
s^tée sur les journaux, à la session de i82j,et 
la loi reçtiiictive tcùnber d'^elle-méinei ,si ,' troî^ 
piois après rouvert^ire.de la se^ion, If noiîyjp][Ie 
loi n'était pas adojptée.. 
I Totiï si étendit sur le? lois d'ejtceptipn... On 
les avuesattaquéesparles liomme^qui ont cou- 
//". Partie. ifi 
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tume de se combattre. Je n'ajouterai que des 
considérations puisées dans leurs effets et dans 
les faits. Ces lois reofennent rinconvéDientd'af- 
biblir la législation ordinaire en faisant croire- 
à son inefficacité , et en portant les gouveme- 
mens vers l'usage des mesures violentes, et toutsc- 
ïoi d^esceptioo en est une de cette nature; 

' Jetons un dernier coup d'oeil sur les traces 
du passiage de ces lois parmi uous... 

Comment les lois restrictives de la liberté in- - 
dividuelte oot-elle été exécutées ^modérément. 
Les annonces faites par le ministère portentque 

sept personnes seulement ont été atteintes 

Cette modération est'conforme à l'esprit de la 
civlUsatidn actuelle, qui exclut les siévices à la 
face d'un public attentif et sujet à s'alarmer...» 
Ces sept personnes ont-elles été mises en ju- 
gement? nullement.. Etaient-elles coupables? 
le défaut d'accusation judiciaire autorise à croire 
que non ; Nemo prœsumiturreus- Tel est Faxiomé 
dérivé du droit naturel ; iï adjuge la présomp- 
tion de l'innocence ^ qui n'a point comparu de- 
vant IèS tfibuoaiix. Que signifie ce petit nombre 
d'actilsés? que la loi o*était pas nécessaire, et 
que les moyens ordinaires de répression suffi- 
saient. La loi qui suffîtà contenir trente mil- 
lions d'hommes n'a pas besoin d'un supplément 
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wpiàA pour Mp( hcMDHHS de plus, sur- tout 
quand ces ménies hommes sont enbèrement 
dépoonrus de con&i^tmee sociale : il ne £kut pas 
âcver contre des oflSt^cï» k demi-M^de des ma- 
chines pareilles k celles que le cardinal de Ri* 
ehelieft ràt dressées eoBtre le duc d'Spemon.... 
Qâaad ce^ grands ipouvantatls f^eés au milieu 
de U saciélé n'ont |Mttiduit qu'un effet obscur; 
quand lé Slct Icsdu sat elle est resté vide, il a 
perdu toète aaa c£ilâacité| ce c|Bi doit ei^géf 
À n'en faire la montre qu'arec la plus stncte cir- 
tCODSpéCtio*... A-Mn conspiré sons les lois d'es- 
oeption? For na effet cUreotcment contraire à 
l'esprit ^légatiteuTyS se&maTeqa'oii A o6mpté 
plus d'nteMdttf en préséabc de ces loi» qu'ca 
htk alwenle' C'est sou« kar empire ^ et éomme 
four drfuonbccr leur Valiléf (|a'ont «ti lien le 
s«te tftimtac de BsoliM et Orkvîer, lés- troubles 
de juin, la conspti'alioff da 19 août, celle dite 
de ÎEvtf IfS' pétai'ds' grands et petits , le mou- 
vement de Grenoble à la snite defr érénemeub 
duPiéhlsnt.'.^-. Oa'Ccmspîk>e dontc en préwnce 
de £tb- Mb comme dkni^leur absence, preuve 
oeAaîMe qA'cUesne éont {bas de eêtcé nicsssité 
ifai-^tkgfi d'enfreindre r^tfdré oMinaire^ et ce 
qni ooèifdèDe ktdénH^slintionv o'ert.qne lés 
i6* 
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xgîtBtioas ont(%u< depttiS'^ué ces lois Ont ceMf 

Ceci renferme une grande le^on et -poar ceux 
qui- soilicitent de pareilles lois «t pour ceux qui 
les accordent...^ i : 

Pendant ce temps et sous l'empire de k cen- 
suré des journaux , xnv -a tu se^nraltiplieT les 
écrits qui ont-dounélieb à des procès <)ont l'is- 
sue a presque tonjonrs été contraire à- ce que 
l'on.çn attendait.:. Nouvelle preuve de l'ineffî- 
cacité'de -certe mesore ; -car on a vu les écrits 
croître en progression géométiique desattaques,* 
et rèsseanbler aux polypes, qui se renouvellent 
sous le fer qui travaille à lés extirper... A chaque 
œcapion qui présenta^.Uu- sujet d'attention, oa 
a. vu les premiers ^éerits en: eo&nter d'autres 
jiisqu'àl'épuisement del'attention puUû^e. On 
a TU de pttis ces éctits .dénoncés par les ta'Uiu- 
lianx coiQuie des pestes publiques, et les jurés 
n'en tenir aucun compte «fen'y voir^ae la chose 
;ia plus indifféraite. : - 

'-^On-a,' pu demandera nous-avioas la œn- 
sure^qui remplissait. l^ention. du législateur. 
Aqntls.tines a-t^Ue : été demandée? Ifeat-ce 
paS: a^^nom.de l!intérêt public, .«t À<cebii de 
l'hoimear des^ partinriiars, . qui tons les deux 
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ont -droit À U |irotectioa de la société? Un pour 
voir-de protection n'a pas dâ dégénérer en* pou- 
voir de convenances ^langères au motif âe sa 
création r-rintentico du législateur étàttclaire- 
ment marquée. Sans efle la conceàsion n'aurait 
pas eu lieu, i\ fetit donc s'y tenir, et ne^pas 
, transporter la loi à uoe destination. qu'elle n'ar 
Tait pas originairement : ainsi aurait-on ob- 
tenu fa loi, si l'on eût allégé la nécessité de 
ne rien dire dont la susceptibUité' Ârangètres 
pût se formaliser; si l'on eût dit que, maître 
de l'exécution de la loi accordée pour la paix de 
Tëtat et le repos des citoyens, on ncdonnerait 
accès dans les. journaux qn a diés récits on 
tronqués on mutilés,' et.qu;on s'en serviraii 
pourfonner une opinion.personnellement fa- 
vorable de ce qui-n'a«ait été accordé que pour 
la sûv^épublique : par exemple, là censure eût- 
elle été accordée, si l'on eût annoncé qu'ic l'é* 
poquedes -élections, les journaux, suppléant 
en cela à' la c&ndidature. qili nous manque, 
seraient très-ri|^nreasement' empêchés de foire 
■aucune désigoa:tion de candidat, en mettant 
>sùnsi' en rapport ,. par la seule voie poEisible., 
dans un vastepays, des hommes.qni: lontiun 
égal intérât'à la bbntié'das choix? La. dfm^ndc 
«n fut faite dans la dernière session, et rejelée^ 
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nurif I& cefunn aanùt 4û j \tûr un «iNrtisse* 
OMqt. £ût'Oa4pdDnLé la oensniénrov^ât dit 
c[u'tt seraili «ttrof é finâqoiemiBCBt d«6 ftoilles 4e 
papier blanc xizx abonnés, doaiHe cela août 
amrc daiu les départeacn» ; qu'il a«vak «l^ 
{wîiné tao^ooo lignes ao seul ComtU/ttiowièl ^ 
que ]a m^in tvcoil^nte d'au oCoseur de jpi^- 
vioct ne t'avancerait que Aaxts là direction tra^ 
cée par la préfecture, et que l'analyse d<ft écrits 
peu arables aux gouvèroans dé «onient 
éprouTerait des gênes qnt afqvocbwaieot de 
la prohibition complète P £n6ii «ûtron ttxaiAé 
la censure, siroa càt{tféT«nuqu'^e serait b€- 
rissée de difficultés telles qtf'un cnueur lui- 
mèmene pounait trouver grâoe aux jreux de 
ses collègues.., comme il eft anrivé an docteur 
Parijset, alors lerasenr?..,. 11 est des tnks telle- 
Aient caractén^c[ue», qu'ils «cbèTept (eut ce 
A quoi ilt s'api^iquéfit. 

En ipatière de législation, c^est enetùie {^us i 
rcsprit du législateur qu'à la lettre de la loi qu-il 
jaut regarder, et la loyauté exige que suh inten- 
tion soit scrupuleusKBent noa^^.. CeUe^t ar 
peutjamais être dépottillée des trois cuactèriss 
suivons : nécessité, grandeur et stooérièé;... iM 
u*Bperçoit pas coniaieht la loi coiamàne pmir 
ta presse ne suffirait poiut pour les journaux : 
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i «»teiHlir« tjHit le bcuijt tpipyMa (^'^^Vçu di- 
rait que ifi» jowtnalistfs a©»* wïç ^^aç;^ d'idem- 
ma» Jifwrt, !étrM^w»À lajsoci^4i;ay-mt.|Uv;^fî 
iatéaéi. k «D^gfir, «tqu'aucune Iqj qjç ^fi^t^ 
ooujtcow».» Oa 4irait ^u'jju^ acticle de JQM^i^^ 
est up volçMi <»i)j4)le de jout inoendier çt de 
tout se»vffiB«r,.. Qa se dijMiovite, çoffliae 9 4l-9- 
ama, qne J'Angletsixe et l$£ Étata-Pni? admet- 
tent la plus grande étendue de cette e8p,kç^ de ' 
liberté sans en ressentir les inconvéniens que 
Ton redoute si fort ailleurs.... On a beaucoup 
ÎDSÎsté sur la difBculté d'une bonne loi sur les 
journaux: pourquoi se charger de ce souci? Les 
lois ordi(taires sont là: il n'entre rien dans la 
- conq>osition d'un journal à quoi elles ne puis- 
sent suffire... 

Dans les premiers jourâ de la session actuelle, 
le ministère a demandé une prorogation de cen- 
sure pour cinq ans : il n'était pas possible de 
rien imaginer de plus propre à affecter l'esprit 
public, après toutes les répugnances témoignées 
dans les deux chambres sur la nature et le main- 
tien de ces lois : comment le ministère au rait- 
ît pu assigner la cause de la fixation de cette 
époque reculée ? Comment pouvait-il répondre 
qu'alors elle cesserait d'être nécessaire, ou bien 
qu'elle 1» serait jusque-là? Dans ces cinq ans, tes 
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deux années de servitude déjà écoulées n'aient 
pas tenues en compte... Il eût été plus loyal de 

demander la censure à perpétuité Ce projet, 

qui est celui qui peut-être a mieux mis en lu- 
mière l'esprit de ses auteurs , est tombé avec 
eux; il a été retiré par leurs successeurs, et la 
perte de ce plan vraiment inconcevable est un 
solide motif de consolation pour la perte de ses 
auteurs. 
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cha.pii;re XXVIII. 

De r opposition de Varistocratie européenne aux 
améliorations des sociétés, extraits de Robert- 
son (i). 

Dbpdis Louis XIV, l'aristocratie, confinée dans 
les cours, éclipsée par elles, confinée dans 
les provinces, avait cessé de se faire ressentir 
dans l'ordre social : elle sommeillait... La ré- 
volution, en touchant aux questions de l'ordre 

social, l'a réveillée Quelle sera ma place 

dans le nouveau monde qui s'élève a-t-elle 
dit? L'égalité en lait la base : c'est l'arrêt de 
nia destruction, car je suis l'inégalité; allons, re- 
commençons la lutte que j'ai soutenue pendant 
tant de siècles contre les rois, contre les peu- 
ples; aujourd'hui unissons-nous aux premiers, 
alarmons-les sur leur propre existence, recher- 
€:hons toutes les inégalités, pour en former la 
barrière contre le torrent qui nous menace ; car 

s'il n'est arrêté, nous sommes engloutis Tels 

sont les auspices sons lesquels l'aristocratie a 
relevé i^ bannières depuis 1789 en France 

(1) Introduction à flfûtoire de CkarUs-Qitiat. 
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comme dans le reste de r£urope ; car il n'y a 
pas deux aristocraties, ^oi (ju'en disent quel- 
quefois nos professeurs politiques.' Â cette' 
époque, éclau la grAnde réionon^n mi^i&h f 
celle qui substitue les gowerpesiçus ^guJiers 
aux gouvernemens irréguliers, les gouverne— 
mens publics aux gouvememens occultes , les 
principes aux lanUistes et aux contusuM in^ 
fléchies. L'aristocratie eodiésiastiqye, ««fee^ire 
et parlenaencaine avaient ^ceâ^l« éàwnàoç^ 
ment des principes de la^révolntiAn, pW lajMr 
nière dcmt elle araitdirigé le*.f&»iÉ«, fçâ akirs 
étaient {nesque ^clusivemmt.fifttve ses inûu; 
elle fit édaier la vévoLutitm pwrt«aepp»sitiMï 
constante arec la oowr, qu'^e ift« idamslos en^ 
barras qui cpndui«iiieat eeU»«i uixiétsts-^oé^ 
ruix : dans celte lutte, aile avait ehaogé d'anses 
contre la cour, mais non pas d'osprUfelte'^cp- 
posait par des arràts de paclement ou par des 
arrêtés d'^ats «t de çtnys, somme eUc tmiait 
Ëùt jadis par les armes at du feud de les.diA-' 

teaux Les malheurs «rrîtrés, l'arietooratie. a 

répudié les fruits de »mt manceuvfws «t désavoué 
les conséquences de ses œuvres i eUc avait nô' 
son , car ellef e^tntrast^ beaûcot^ anc aes ac^ 

tioDs et ses paroles depuis 1789 Maùllans- 

tocratie ue peut désavouer M. Salier, écri- 
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vaio tiré, d^ sfm propre sein , qui , n'écoutant 
que la vérité , comme le fait tout bomm^ d'hon- 
neur , a tracé le tableau des événenens anté- 
rieurs à 1789., desquels découle la filiation la ~ 
plus évidente de la révolution par l'aristocratie, 
de manière k ce qae l'aristocratie posténeiu>e 
k la révolutiot) n'ait été que la démoca'^Aie an- 
térieure à c^tte même révolution (i). 

Le marquis de Fenièf-es, bommeattachéà IV 
rpstocratie, et qui a fait ses preuves Iravqu'il sié- 
geait djtDs le côté droit de l'assemblée Gonsti- 
tuante , n'a pu se soustraire à l'evifûre de cette 
vanté , et l'a consignée dans des mémoires fort 
^ impoitans, qtfi donnept, sur l'époque dans la- 
quelle il a écrit, des connaissances prédeuses... 

Ces deux écnts prouvent que, se Con&>rmant 
^xot lois qui régissent tous les corps, l'aristo- 
4xatîe française s'est toujours conduit d'a|»ès 
U§ lois de sa nature propre, qui est de tendre k 
la supériorité : elle était contre les rois quand 
4oute supériorité se trouvait en eu% seuls, elle 
■s'est déclarée contre le peuple quand il a voulu 
participer à la supériorité dont elle Ëiit son apa- 

(0 Let AiMiUes françaises, par M. Salier, msltra Je» 



Do,T«jhy Google 



( a5» ) 
nage exclusif. Tout ce qui chez elle menace cet 
attribut lui devient ennemi. 

Cest par là seulement que peut s'expliquer 
le grand fait qui ^e représente à chaque instant 
dans l'histoire de l'Europe depuis douzecënts 
ans, et qui a imprimé àcçlle-ci la direction que 
toutesles pages de l'histoirenotis retracent. Ainsi 
depuis 1787 l'artstocratïes'est montrée ce qu'elle 
avait été dans les âges antérieurs, toujours op- 
posée à ce qui porte ombrage à sa supériorité. 

Que l'on suive sa marche, et l'on verra si 
depuis 1787 elle a cessé nn instant de se dé' 
clarer contre la tolérance religieuse ^ la liberté 
civile, les progrès de l'esprit humain, l'afiran- 
chissement de la terre par la suppression des 
charges qui la grevaient, et celui de l'industrie 
par la rupture de ses antiques chatues... Comme 
l'aristocratie est une loi d'exception au seiu de 
la société, elle chérit les lois d'exceptions qui 
correspondent à sa nature; elle aime les ^ênes 
de la presse comme moyen de réprimer ce qui 
égalise tout, l'esprit; comme elle veut le com- 
mandement; elle hait la constitutionnalité, qui 
neconnait que la loi; quand elle embrasse l'ordre 
constitutionnel , c'est comme instrument pour 
dominer, quand il ne la sert pas, elle voudrait 
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le bannir de l'univers; die le poursuit ta Es-' 
pagne, en Portugal comme égalitairei comme 
auxiliaire de celui delà France; elle craint sa' 
tempérance, qui le conserverait , et applaudit à 
se» excès, qui peuvent le détruire. C'est ce qui 
est propre k le faire périr qu'elle diérit en lui. 
Entendez ses organes, ils vous diront que le 
Télémaque a peuplé vingt cours de niais; que le- 
Petit carême de A^ssillon a donné le signal des 
idées révolutionnaires; que la poptilation .s'ac- 
croît, d'une manière antisociale; que l'ensei- 
gnement mutuel est une œuvre corruptrice; 
que toute bonne discipline de. la jeunesse ne 
peut venir que des rgnorantins et des jésuites, et 
que le monde estbienmoinsàinstruire qu'àdis- 
àpliner. C'est ce qui lui fait proclamer l'excel- 
lence de la grande propriété et des corporations, 
d'où résultent des seigneurs et des paysans, des 
syndics et des artisans claçsés, deiix moyens de 
pouvoir pour elle. C'est l'amour du pouvoir qui 
lui fait redouter Yesprit, comme indocile, in- 
domtable, inaccessible *à sou empire : elle ai- 
merait ses fruits , mais elle craint son indépen- 
dance et ses effets, qui créent des égatix là où 
elle ne veut trguver qiie des sujets. Ainsi on a 
etaUndu quÊlques-unsdeses -supports qui ont 
fait des poèmes épiques,, célébrer l6' bonbeuir 
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despci^iesqni neiaTCntpelire ; ce u'estpoînt 
psrlntBednitttRSCtcke FinAnicIion que ces 
hommes pariaient aùnî , c'est la forée de finatinct 
quifour montre une inaonmisnon possible dans 
la ctdttara et k» ptogr^ de ïiesprU. Ses indiTt- 
dusarôtocrdtesontiiHsieùrgloiRàixvDrïserccs 
prcffrà T Faristociatié en oorp» ^j est to«ôoa>^ 
opposée, et s'y oppe»et3c toùfoim. 

Le bdileau suiTsnlt eit fotamf la démonstra- 
tion, il est de la nmn ifun des écrirams les plus 
distingtiésqùeeoinptérAngIêterre,l<céIèbT6Ro- 
btrtson, qui, c^rnsPek^ittoii âe ce que Ton peof 
^pder à bon àtùit la t^tnTâcFion de F^prif 
fauttain', qoi fottûe YltitrttduéUoh à VfUstdùt dé 
ChaAe^Qànt, jt sarti X^màtcOxé dans iM M- 
fautes phases de soA oppbiîtion coitttawte 
atfX proipfès d« la cHrJIiSAtioh. 

Jepfied^^vréceei: 

Page 7 6. o Les nobles s'opposent à la suprés- 
» sion du combat judiciaire ;. 

Page 63. » A celle de là guerre privée; 

fage 84- )i A rétablissctraent de0 appels ao» 
»çourftduroi} , 

Page aao. » A l'étàbUssemeat de la polite et 
» sûreté publique, et e» Eq»agfle à celui de la 
■ Sainté-Hèrmandad ; 



D,o,l..(iby Google.' 



(,55) 
Page 55a. » Atiz dfiranchisseiiiens des main- 
i> iHortables et Séfft. 

Page 54g. * Ofrfoniiîmde! du ccmnétabïc du 
» Guesclin,(]tridÀ:!laTeÏ8»dfitan(:hi9ïenteiisdes 
» innovatîofti dangfeneuse».- 

PageitS. )iï»aT-tdar,ïecoi'p8nômbreittdela 
» noblesife, taujaats fùtmiâàblé nialgréles ex- 
j> pécfiefis diten qu'oiï avait employés pour Faf- 
» faiblii*, observait tous le» mouvemens des sou- 
» veiains aveô Une jalottsie inquiète , qui arrêtait 
» leuf ambition, et prévenait les projets qn'ib 
» pouvaient former pont étendre leur autorité, 
» ou en traversait l'enécution. 

Page i86. » Alphonse, roi de Naples, £royant 
» détratrs d'un seul coup la paissance des ba- 
» iMtiAy GB faisant périr à-Ia-fois ceoX qui par- 
n ttA ettx. avaient le pins de considération et 
» de* crédit, osâ cOMniettre une des actions les 
» pîtrs^ atroces dont l'histoire ' fasse mention ; 
» mais cet odieux moyen ne fit qu'irriter la no- 
« blesse an lieu de l'affaiblir; le ressentiment de 
» cet outrage fut'^î viblent, et le pouvoir des 
A tiébtèi méconténâ était encore si formidable, 
» que c'est à ce princtpe qti'il &ut attribuer en 
» glande pattie la fadHté et la rapi<fité^ avec la- 
« qtieWe Cbàrtes VÎII contait ie royaume de 
» Naples... 
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p€tge 9iO. * Comme U puissance et les [»^ 

a teottODS excessives de la noblesse étaient ce 

> qui aSiectaît le plus virement les rois d'£spa- 

> gne , et ce qu'ils supportaient avec plus d'im- 
» patience, le grand objet de Ferdinand fiit de 
» les réduire dans de justes bornes. Sous diiïé- 
» reos prétextes, il enleva la conduite des attires 
» aux nobles du plus baut rang qui, jusqu'alors 

> accoutumés à remplir les premiers départe- ' 
■ mens de l'administration et à être etaployés 
» comme les seuls conseillers et ministres de la 
» couronne , avaient enfin regardé cette dis- 
D tinction comme un privilège inbérent à leur 
n ordre... 

Page%^, » Le même esprit d'usurpation qui 
D rendit les fiefs héréditaires, encouragea les no- 
» blés à extorquer de leurs .souverains des con- 
» cessions d'offices également héréditaires ;plu- 
» sieurs des grandes chairs de la couronne de^* 
n vinrent héréditaires dans la plupart desroyau- 
» mes de l^urope : les monarques connaissaient 
■» si.bien cet esprit d'usuipation de la nob^sse, 
B et. étaient en même temps si fort, en g^e 
u contre .ses progrès, que, dans quelques occa- 
s sions, ils obligeaient ceux auxquels ils con,- 
a feraient quelque charge ou dignité, à recon- 
' naître par un acte formel que ni eux ni leur» 
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n héritiers, oe pourraient prétea^e la poefédw 
>^de dcoithéi-éditaire..: 

Page 4a5- " Le justiz» d'Aragon avait été în- 
» stitué polir réprimer l'esprit de domination et 
> d'Oppression qui étaitparticu lier à la noblesse, 
B aussi bien qUe pour mettre des bornes i l'ao- 
s torité da souverain.. .'C'est pour cela qu'on le 
» tdioisissait dans un ordre de citoyens égal»- 
N inent Intéressés à' balancer les deux pou- 
» voirS... > 

Ainsi, d'aprèscet exposé, on Toitl'aristocratie' 
s'opposant à-la-foi« aux progrès d« kt poUee' 
parmi les peuples et à ceux de l'autorité' parmi 
les' rois : son 'Opposition descend dû ïiaut des 
&gQs; elle s'est'étendae mit tous ha lieux, siir- 
. toutes les époques; elle «sf parronue aux «n- 
lans comme die avait été «emiseirleursanoétnes, 
parce qu'elle n'est pas l'attribut d'individus iso- 
lés, qur5<^t sujets au changement j mais parce 
qu'elle fome un corps dont l'esprit, oomme^ui 
de tons les corps, est indéfectiUe. C'est la corn-- 
mwmiité de cet attribut avec les corporations, 
qniilesfaitdtfncerpiu- le corps de L'aristocratie',' 
qui'en>dles-aperç(»t"un principe 'dfontfbranté' 
qui:pQnr:elle peutdev^iÎFBn principe dis'forfle.: 

Quand l'^mtocntie s'oi^Mse aux progrès de 
la société, cen'^st point par bainecontKr-ettep 
//'. Partie. 17 

■ ■ ^ rj,o,i..(ibyGt)Oglc 



faSa ) 
«•ùtfiftr crâûiihiilt la (hmiottUon tU 1» soumu- 
sion, résultat de ces mémwpragm; lîw^o- 
ciniii««e>lb»t»HJotin*qrU4«W«rTatiaii.<liaf9Qg 

e;il« praiçRt 1m nppro^lwnoflwt aout «tiRour 
towrtQ tmijcAvs à la protqotii»», «l dnaà 8oa.)ic-< 
tion oontiom, db agit cdnuw Cnaft tes il^tw^ 
d'iprça bi otturt éia leur fetwatioM : dkT«nône. 
mt uo désuni iooi^ cAUt w pMitw«ousb«H& 
aux effets nécessaires de sa fbnnatîoe,.tt ft-< 
tnoer m qu'elle a. foiK, n*«M que-^irc ce qu'elle 
e5(fltcieqM'filettttn.Il ne i'a|tl.pai«t do Cuo*-. 
sôTr mais de U p«»ére. 

Itoin db k pitDS^ de qqi que «e imt dlnm- 
raiAer l'aristocratia, «Ue- n!ttt pa» litne d!4«v 
autK que «e tfsn le tewpc «t aM.qBmKft awhle 
, monteoD t : obél»«at ««. «eb «ON ^ogrèft des «)• 
oiéfeéa, eue a déposé fnitiiiqe! «udeue de- ans 
{»i)eitd4s»i^e a'«kttQint«-dQb oMdftuBdas.tw:^ 
qa*Mlaa.trK«m^ï«|leiisunib«MttateMtep«ut 
la>ainUt^KeQ',.wei* «11* u'a p4ft r«l&cbâ de *«i 
dv»b; ^ leepouDwit, il «91 WH, e^ec moHui 
d'4f)B«ti)i|a'tUe. l'eut £aitdaap.d'«utf«» tempe, 
miÎBeUb .we ^ tout acs-moyena pour rspreadte 
aaesupd&onkéanetiiirvpevoft qu'elle ne mgerde 
pfts b eftei^té.ooBMif le ràNnoM àaêsaumtMges 
ceM wuM M de ïhiiMftMiitA, «f b qne.vWlM* d* 
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l'idée de 1^ société pour suivre' celle de la domi- 
nation , elle ne voit dans rhumanité que des êtres 
faits pour la subordination, sous des che& qui 
ne sont et qui ne peuvent é^ qu'elle-même.... 
L'aristocratie n'est point tortionnaire par elle- 
même : tout ce qui te sf>uraet la ^ut« douce et 
bienvvitloAl», tout am qui aspire au puta§e da 
ses supériorités U trouve inexorable > Mmbl*U« 
au ti»» qui déd^tgiw d'attaque qui nf m toouTfl 
pu daiis son oliemiD , Fvittooratia véoiliflvne, 
meiléle >i^table de l'^nstoontie, éte^llaoho^ 
du monde la plus dguee poqr qui ne lui oaii' 
testait nen , «1 d^oumait ses regaids A% L'eur 
nen de son aeii»n. L'aiûlocr^tio »'aiBM ni 1m 
ini^rMytes, ai les cmapétitews, ù les cnneuKi 
ce sont sM trois antip^hles uaturrilesr pan» 
q(i*«lle veîtdaas ehaettae d^rijas ua dfingec pOHir 
ses supériorités, oh|eto esaatans de sa soUim- 
tddfi,.. 
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■, CHA.PITRE XXIX. 

Là France. 

(liE pays participe à l'étal proapèredu continent; 
tout- le maténei de la France est admirable , le 
trésor et les greniers sont pleins. Le crédit pu- 
blic, sArtiplùs vigoureux des épreuves qu'il a 
essuyées, s'est affermi par elles: c'est le propre 
de toute épreuve sous laquelle on n'a pas suc- 
combé. Les efifets publics (i) de la France Rout- 
revenus au taux le plus élevé qu'ils atteignirent 
soiis le régime impérial; mais cette fois ils sont, 
pins solidement basés. Leur tendance propre 
est à la hausse continue, et les petites os- 
cilUtions qii'Us éprduveKt ne viennent, pas 
d^eus, mais de circonstances extérieures dont 
le pouvoir ne s'étend pas fort loin ; car après 
une légère déviation, ils reviennent à leur état 
croissant... L'industrie prend tous les jours un 
nouvel essor ; de grandes contrées sont devenues 
depuis-quelques années des théâtres d'industrie 

(t) Ceci était écrit avant les derniers événemens : ils 
ne diangent rien au fond des choses. 11 n'y a ni un <^cu, 
ni un grain de hjé de moins, seulement une babse âa 
confiante. 
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<]ui tes Tiviâent et leur donnent une face nou^ 
velle ; la population dépasse 3o,ooo,ooo d'honir 
mes, et s'accroît dans une proportion géométrie 
quement progressive (i). On ne peut assigner. la 
borne de cet accroissement de prospérité, avec 
le soleil et le sol de la France, son étendue et le 
' génie de son peuple; elle a &it un grand pas 
dans cette carrière de richesse croissante, en 
adoptant un système de canalbation intérieure, 
exécutée par l'intérêt- privé... La Ttûlà toutà-&it 
dans la-bonne route... L'intérêt privé à appris 
à sesnbstitaer au goovernement (Jans toutes lés 
entreprises d'utilité pnbliqae^ sûr mojien de.let 
exécuter mieux et plus vite, d'envicbir àrila-jois 
le public et soi-même... C'est ainsi. qu'on al vu> 
depuis quelques années, des intérêts privés. ae 
charger de la confection, de (JasieurspoDtsetde 
quelques routes qu'il aurait lallu attendre. trop 
long-tempv de l'aisance dii trésoru. Ea oeliEt,ia 
France a suivi l'exemple de l'Angleterre,. datis 
lat^uelle toute entr^rise publique qui 90ui!it!à 

(i) Moniteur^ 20 décembre 182T. 
ForvLATiON DB LArsAHCE EN iSao. 

86 départemeiis . 30,4^7,907 

NÙBsa^ces . . . . , 992,933 

Morts . ._.,..... .... . 786,^38 

Excédant des luUiancei . - ■ xo3,683 - 
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ViaMrit prvré est «sirfcBtéé pat lâi, <et aiise 4 
fia ddus rautorisiliaatM ptrtehmrt) cb ^tii a 
(Tiéé et «{iri vtim tous les joa^ 'nire ifatikihtAc 
d^établinsfltnei» ntil«A au pubitc^ ams «Jttrfçc 
pour le tMsor et atec c ic he » e p<Hrr Mb ptrti*- 
ckilie»^. C'est i« peiAcfioh dé oetfe pta^v «M 
r^olKnnie pablii)tie... 

- L&fVance n'wt point ce ^ys de pwvwiif* 
qa*iin p&rti norosc ^est trop long»trnip« ooin- 
pi* à représentet connne le tligtie ofajM; M h 
colère du <nel et àe là lerreL.. Oet ardsiit àmttr 
da la TOCtnils., cette haine TtgoumiM ijm lok 
èriiei» vettMUièt ressetitent oklb^ lM'dÀ:<^le^ 
aindns'd* ktlr tcm^, ctchaieiit nn d^mMofenC 
de baim' contré là teitips octwl ( A tMait uttri^ 
haét tootefe lèt Vertus in^ j^a pasMe pow-aè- 
«ligtflr le nôtra d« Ions les tioèB: les jtenxckir^ 
tOTbm' wt ^f mut point td^Ri&)«t ont t« cb^ni 
fJKÏsdHt, li «atirèderuB deaurëkjgedei'autre». 
Mflintenoilt on 'pbnt: senoBarêt' aiir les dUte^^etb 
dâla «admle en Pttiace> d'après l'état «oMnetdb 
latyiminaHt^, const a tée p a r let abl e an ci-joipt(i). 

Xi) JtftftfSMw, 20 ta/temin idai. 

CXIMINALITB. 

téi'6. En jugement. ... . . . ÇjAÇf) 

Aniort . ........ 4i4 

TraTamt fottè», téclnsîo» . S,*©/ 
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SmgâiM^ teHHpM; dMM'k. dfni^itmiMttMNi , içi 
.mte|t4N:«!i4Mrii!t <(Ael»r,lonfnirwaiMft;âl f 

HMi)ip,MjaI)a-jida — ....:f.i:-.i <;i >'f.-j M.i'..iie^ linifi; 
'Il . îi i<fcy;.-a»j^l(gBiM*i : ■ > i/i '< L 'i4}t>fii^c><]<]i> 

X' ntert' ;■■.■.". '. '.' 1";'!.' A4 

■•'■■■ ■ '''rméMv^m,n^ . .-i-'iji^i -■""■'• 

.; i::;:..ifJ'>:|l»|^U„..,v'i V. i ^^•.''ii<iH^ V' '' 
-11-. '. /lijiihl^fnftït^silJMlfV-JM;-.''.». ub^ftlEfb :.| 

' tSao. Jugemeni o.on 

■ ■■^'-""À'i&Ji'.'.":': ;':-.;':":■" "îtlj' •'■■■«'I 

■ ■ ■'■■r, TnsnpjiilM». ,-.ri: . :'■ rin-'ijéi^'^'- -^ 
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atitant' qu'on ea^>iMeti«iLisfc'COup'sâri'c'ért le 
psfiàtiz terre dansIâquel'depuiB "i8i4 *'"^'' 
a parié Ip plus; on' qé reacontr« pli» 4^è^cd& 
■dans les petpîen pnblkB, qui, antérièuremeitt & 
la; néwtottiob, 'la ramenaieBt ràreiDCBt'SOu» les 
;«UEdu|nd>ticralors élte restait dans l««««wplrà 
tffai aoKic «m s^our oâtOHlt laa- jbilMDe» en ve- 
teàtamàt-eoms^ im cbmiKi bwriàitvulreCQàS'.. 
Bunide^parcB «'« jiiB-daflrlw» j»i » u }i«y«./' Ua 
laouvemat géttékat d';ktita« ptus ft^^d'Mk 
c&t 3w*imtfkm dan^ i^iNl <tàit-.8p«ai9àié, 
avait immené vêts la xeli^ùm— Bien de ce qui en 
elle esl.l^tiwe ne pouvait pliu ^[^ourer une 
oppositioa, et te» conquétoa-^aftertotisti^ntsur 
les bases' inëlnanlables des (^os durs intérêts 
deb soctéi:é...Par quelle dépibtabte aberration, 
cette admitable position â-t-étie ^é gi|ée, per- 
due, et pourquoi a-t-îl fal^u qu'à, défaut d'en- 
nemis efîtérieursjce fût 4^.^^^:*^**^^ esprit du 
clergé qu'il s'en txonvix..,.. Vivjmtpt ennemi a 
&itson'aeii»re,.sa nuinasenBé-laifeiaaitie dans 
le champ du père de fiuniUe;'lB' p^itique a en- 
Tahî le'Êlèi|;é, il s'est livré i"iin parti dont il 
conlond les intérêts aviec ceux île la religion, 
parce qu'il trouve son nom et s<>'n. langage sur 
•es lèvres t. et ses pratique» âff^pefi acAes exté- 
. rajourDe le der^ àciifqvahte ans, e|. 



D,o,l7?dhyGt)U'^le 



(.65)' 
'{iiêut-«tre à une époque beaucoup plus ràpprd- 
cbéë,et3e lui' annonce avec douleur qu'alofsîl 
■pleurera sur sa direction actneHe-, et surtout ce 
f|ai &l ses joies d'aujourd'hui.- Le coeur du ctëi'- 
gé est pur et droit, itiflis sa éfr<ection est faussé 
eCdètiendra ïiitàlè... li'dléVrait se deniWiider ce 
qui à &it }a-fôh:e des ^hilbisbi^lièÂ contre'la relî- 
'^on,efr«'iItte^traTatlU;pâs iilarecréei' dobtré 
«He; dausl'îtttentioD bién'isfnti^'de la servir, 
■iàaakdàns Fignoranceconï^tè dé ce <}iii'^ut 
y coiAriba«r.j^ ehaqoefort^ WMt tortftferla"tfetè 
de qâélqâes-hiisdesiïleiyiivsde'l^ïi^n'élergé, 
Itonnnesi fermés -dïiis des tënij^s-nit^Itiârs', kt 
ûouéfSvax esprit pliiiï *rf«i*l AWéai;'nttcÉ^ 
irîentie »'éiï in' ^t ' hâl bbnnes trâditîbkff ^s^fi^i»^ 
«érit f-ii ieèif^té ^ÉetèpàhA stir la'I¥aricë tM 
««ilàîi^'dëjfetifiespféti-ej scM^^'dès aétlâoAii^, 
légWtf dcr sHènce;' étranger à' la'^cohitthsàïitie 
déS'fitAïaÛéé k du tàttipi;:fî^<Miés lil !ttUi1é piéié 
Tig^ëftjtrdeS-i^ttt^tVDrs pn^'f^éti^trés cle é^ 

Ititlftâii iBHé!i'i>èlJKê<lMt'y]>ftH«-fri^tf Jâtirè;'^ 
wisffâh d« l«'ltfMri'I'M^^diitf'de8'Hoiti»'d«iU 
&ttà lltfF elU l i i> a iient'iBi»Bg^|ie»:rgCiftC8i iJe'^ifM 
cleri*#)pMt«3l>i^dtl6^ «r Veffrol'dnmi toit» lè^» 

2ièlô depiade?Mflât^îifewtv«rc d^Ml -|!wM>i^ttë u 
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Fr«ace suif U, tnoû. qu'f Ile a'4**ïi48« p^M/t*^ O^ 
sans qu'il ait su Ui wft fnu aît re, .Ic.dsqg^.a £lit 
Jieauopup. dç owL ji Uf^^igiA|t i'I'^lp^wwat fe- 
coiaU)lBncepacriifâip|(jUi.M,i<m^f;r)^tMiwKiW» 
.pus^B -apero^v^ 4an^^u«lf|UKSt4>ff4U<«i«w>t 
1<>«W>Hm: Oft *W^i Iréu.AnîWMHW-^HKXir 
tioiisd'*^l»tsrip«)J»»(i|M»«:fWBli^iW«J>o»M 
à U.npli^w„ifuîs^ J'ss|»u 4^M^{muufKift^ 

»n.Mi||:.tpuli««,<|ai r^|:))(^ctlf,Aw>1pl4imr'<* 

<|U'4K tvMiOlKK lis» l&I^SUT «WMfo*^!»»»? 
!>**.*»»*•)»») fdcfml e«:te«lH<*t(lï% >% «"M* 
*'W pnwtP ;*U»<(iel« /<<*a>ni « JwWmSfN * 
tW»lw.'M«i|^.itl;,i itàf^ilWiiManb^t^M^W 

clXlW j) llt»elM*l«l WritM*, *IM|c*|««i^«!n3là 

.CUMwwM:^«i«)««i^«wlMiill4)^8im;M 
«>uala<|liMcfi«ft d'«a<^DV*«fl^S9*^ ^^ l'Ilfer 
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ffH^MtioA «t nlte ^e M fëtct savis l*eune'M( 
ausei fulnaM* MJc «ktr(!vii[t6i qu'ftil ceM(« 
mteti.. Stciiè «h h ttMt» >âu pi» htbUctlNMM 
de i|><)ttvtiiri]«<«it«i««K«tkM, elle«'it>Mnt 

MmmiMwi pur hiw rmriioft. Ekminèe, le-pMt' 
<mt mtbetiê d«M une cbdlHè"iMWWl«»il|>M 
du tr6«e;inqn'a«il<mM«(i;i)apt<Md(liHdù(»n' 
«éil M gtifie itettlp^tre ; il «')r » j>W ttf* VJlhrl 
de lUitK Mnt tUM'jMtniitf ; tout ftiilltiflUt'd^fi 
dWBlèlN! k M fmtaWré , iMU 1Mt«l1M(iMi'«t 

tdmm ié(«Mlà sur Mit h) ttnMiK , ia Hw' 

<«|| éitrUétL gôtmeriiimeift, 6tin«tt(«tfimiwt ' 

Ah» <ih HMtuft le* A«iKfC<«9, iKiS(lt«Mteii)i«i» 
« ta M<», l«i!tt|Ue d<j(ldA)ie «n<ii«Ke'IMI»t|M 
mx atUlM m*' «Il lit) pCMé1Mi'<mHlt4^teïV'<t 
plHllM liilF iMWgWits MMijotHil'DIHMi'^ 
rtdniirikiMtiUb:.. tMDiWM «Mn AïKlioMa'pf 
Mï, l« dtoyen «é Miit MjM^MM'Miim'n 
taoHM di! )a fom ^Ui^, «' l« Mutmtiit^ 
MM intMoritt, «claiilt »»a muttmM'eiMitt 



D,o,l..dby Google 



( »98) 
uae force colliective le dispo^eat à U réûgoa- 
tioD, dont sa &iblesse Uii fak une loi de pru- 
dence...... Il Êàut même aller plus l9ia,..et dire 

que Jorsqu'ùn peuple a seatila main 4ure d'un 
pouvoir irrésistible d^n* sc& exigejuioes , alors 
Dfiéme que celles-ci ont :disp»u-, !< sentiTnent 
qu*elle*'ayai<^tprf»diiit subsiste; encore , la fibre 
de la teireur vUn'e loog-ten^ aftès la dispa- 
rition de ««««tttews, et la.^nûute survit au dau- 
ge^..... TJn nuiraUste, a «lit ^ue l'homme crai- 

goait tpv^auESiCe qu'il avait craint sue foi* i-cela 
est vrai des petiples comme des individus. 
. X)an«pQtresoGiat)ilité, toute graiMU existence 
p^ijraqn^lf: ia, dùip>aru, toiiteJo^ce e»t rentrée 
^ans IjBdomMffe public; Je.pouyqir^ étéieùté 
4UK ipdi^4i^> poiur^t^^ transporté et confondu 
. d^ps Ifi.réseTyoisixuninun. des{K>uTOLES'puklics. 
Xau( n^PA.in4iviiiuw4^ifiiii) cçlui-de ta loi 
fH4f»ùl!F «epU^... Quel ^.^e particulier^ qni.aur 
r^itU&iQp^tédç s'oK)«!S^eu qqelque m^vière 
^n gouY««çm«M??)*rtfIW<»^a»M spu^çiM» ? Qù 
fion^.Ies iGHÛe84<.I^ CQ»fié&.| les Çoligni», Jes 
llont^prenpis, 1^, d^j^^^noos^ les Gascons, 
et^«ur.aMp^^urÀ^^,.»!il a^^s^ Rpée av 
^té«.ieça|Rdiciftl,i4ei^,^{^?pela nîeat pl)i*: il M 
j|:^s^ 9^4FUi«ila.s<^^^«lue.iias individu» isp- 
Jlés,49n«..li^i{f(iAt,aYec 4^rs<V9>^9.>'et la plu- 
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part, en raison de U-médiocrité dte'lenr fortune,' 
encore plus- attachés à' leurs ' fonctions par les 
exigeances de leur subsistance que par leur af- 
fection personnelle : alors l'obéissance et le ser- 
vice ont leurs racines dans l'intérêt privé, lien 
très-fort et devenu général. 

En France i la sociabilité a beaucoup de char- 
mes , la vie domestique est dotice,'aucune souf" 
france ne se fait ressentir parles citoyens; ce 
qui aurait 'le caractère de vexation n'existe pas; 
là se trouvent autant de poids qiii entraînent 
un peujde vers l'inertie et le sommeil, et quand 
ces caïmans tombent sur un peuple naturelle-- 
ment im peu ouhlieur, l'uiaemble de ces^ dispos 
sitious ajoute beaucoup à la facilité que le gou- 
vernement a de se mouvoir— Aussi c'est-ilf^YMse 
pitié, que d'entendre des hommes exhala* dea^ 
sons plaintifs sur la iaiblesse du gouvemcatentl 
eh ! qu'il connaisse sa force et qu'il la manie 
avec habileté, il u'a pas besoin d'autre ohose : 
il s'en trouvera de reste, car ici, si l'oh.pécbe 
ce n'est- point par le feilnd, nuis par la forme 
seule- ' ,.-■..-■,.. 

J'ai erposé dans tut chapitre précédent l'élit 
politique deia France dan» ses rdation» exté- 
rieures On a. vu qu'elle jouissait de considé- 
ration dont une ^iiie p^venait de celle qù'ins-r 
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4*' piiiWMKie vMl«: ilâludrtit un év^a«nHtni 
cMrMJ^MÎn e» E)»<^ » H« bwoin d* pM-> 
mi«rt «éfeuitô, pitur que le «Mourt oq le <q»i 
«(wn dQ h Fi!««f é fiût admis on ré^nni ) cll« 
a voix coDRultalive datw les ktut» Mibinctt «t 
Win ptu« TQÎK d£lib4râtit«t ettci ■ droit aux 
4^iiHt, *liif» C9-IUM l'ofaiel; ««senk phi$ poU 
BTQQ «tta qu'on «■ le iufei l'époqu* du p»Mi^ 
de )fk Pologne ) nuHi «djnHrd'hui mohm dauj» 
ca fflMpa, OD 1» ticadraU éhiignée àm kauies fl4- 
dsîoBS de Ift pabtique, c^ de noi )oan cnn^me 
'akm 1* pouvoir v« ae trouv» phu de SMk oôté, 
il «al petoumé dant le Kord... 

Bp tout paya conatitud , ta (grande a/hà* «M 
le leefion de» eorp» qiii font )■ Im >... le grend 
'évdn«9a«nt delà Fntucêen i83» a dosq été H 
scsADii de» ebtmbraa. 

.Aa« ferveqt, jknef^ dire apAtve e^é du vé^ 
giaae comibtutioDMl , qui eat celui àt te libMttf 
l^gàl^ ,)• ne p)H»étM «oupçosnéde tFensgf«9e« 
«•ne règle wv:i^daoft fexatnmtpie jq vak fe^ 
des caractères |Hincipaux de la session de iSsot 
idusi que duai^ C«A»i de qBe]qu«6*UBS 4»» «fcjets- 
^i «ut OMUpé une parHe d^ ta durée. 

loieqiw kr le« S4 hi*, le citeyeii a le dt»it 
ê% cbfrefaep à àgw sur Fe^prit 4^ I^îslMetw j ^ 
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SBreR£artBmnbdt»i«)e*UMi«e« d« h circoBtptc- 
tion «t éa r«p«o* dan» r«i]iNM>e«- I>t mène, 
lorsqu'elle eat'&ite, U'aoeJuid'en noter tea ef-' 
{«a , ' ^en Huli([iN»' ies d^utte- , d'en véclamer le 
rodre^enent, mi obtMvmtle» même» règles. 
£♦ p*ost pM- en 'vain qu» tesj pdrte» du IteU oà 
la loi se t^scute \ui «ont ouvertes., et qu'il est 
- appelé k y assister, mais pour prendre une con* 
■aiasasce ejqaetC) de to«* Ôe qui entre dans la 
fbrnutioa de la loi, poar aoqiiénr de neaveaux 
■uftife de ft'affenpivet de te guid^ dansseA- 
ex4outi«» , et de muivritt» tiMtaîère» k présente^ 
au léf^sbteuv lut*iiiéipie..< Ainsi se développent 
b naturo, e| tes «flets du- ^Rvnneraent repné^' 
seatatil; iiiH^ se-netteatea' bannoBte les droits 
ihi-)4gisl»teur et eeux de» eif^enss ceux cb H loi 
sur se» SBJel e* peoK de eeluî-ci sœ elle ; car i\ 
y tk àcAien et v^v^tioB eatreeux-., .. L'ordre de 
l^^ekéét^tî pacmi nous a tout changé dans 
Ke« nppopts avec la eon&ction des l'ois, qui 
n'avMt lieu qu'eu «eeret.:.. Alors les motifs du 
Mgfelatéurn'ëtantpa&CODnus, tonte discussion 
aarettitéttittémépeire: aucmitraire, dansnotre 
ordre^ publkhé, eette discussion a été' ten-' 
due^ii^iUe-per Ift manifeatahon publique des 
pensée» du Kj^^slttêur^ tt par ta part qult a- 
invita le* cttbyen» i y prendre en lut adressant 
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rinvitfttion de s'en tendre les témoins..... (Vett- 
c,e qai fend inai^tUcablieS'aa temps pcésent les 
imputations usitées dans les tnfaunai^x,, d'ex- 
citation à la désobéifisance à la loi, au mépris 
delà loi, et autres formules semblables, quand, 
il ne ê'y joint ni i»rôvocatiou formelle ni pa- 
role:; ou suppositions outrageantes pour le lé- 
gislateur.... 

. C'est d'après ces -principes que je procède k 
cet examen: ils sont les seuls véritables. j£ com- 
qtenfjerai par rendre hommage aux. ulens, qui 
ont éclaté dans la dernière Session ; comme Fran- 
çais, j'adi:esserai des remerômens k cett,x qui 
ont valu ces titres,iiL'bonneur à mon pays, et qui 
lui ont assuré danf) cette carrière la supériorité 
qui appartient à la France d^uis toiUkes celles 
. qu'elle entreprend : car il n'est pas douteux que 
les discussions françaises,, tant pour le fond que 
pour 1^ forme , ne l'aient emporté de beaucoup 
sur les discussions aqgl^ises, qui ont été maigre^ 
pour le fond, excepté çellede rémancipaticwtde» 
catholiqu.e» d'Irlande, çt cjui ont eu peu.d'é<:Ut. . 
quant à la forme. La dernière session :an^àise 
n'a été, pour ainsi dire, qu'une sapctioncontî-, 
nue, une espèce d'entérinement des^ propaai- 
tions ministérielles ; au lieu qu'en France elIes; 
ont subi unç contradiction fort vive, et n'onti. 
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prévalu que par le poids de la majorité. Dès 
le début, au temps glorieux de rassemblée con- 
stituante, la tribune française s'éleva à la hau- 
teur de celle de TADgleterre, la dépassa souvent, 
et dut l'avertir qu'il se formait auprès d'elle une 
rivale qui lui disputerait ses antiques honneurs, 
et qui parviendrait peut-être à l'éclipser... Cette 
tribune a répondu à la grandeur de sa vocation, 
et menace celle de Wetsmirister d'une éclipse 
durable; car, au moins dans ce temps,' il n'y a 
plus aucune comparaison entre elles... Les sujets 
traités en France ont un intérêt plus grand , et 
le mode des délibérations l'emporte beaucoup 
en solennité sur célui'de l'Angleterre. 

Dans la dernière session, on a remarqué avec 
satisfaction l'accroissement de quelques talens 
qui s'essayaient depuis quelque temps; ceUx qui 
étaient mûrs n'eut point fléchi; il a paru parmi 
eux tous instruction , éclat , variété, profondeur, 
quelquefois énergie , souvent subtilité sans obs- 
curité, finesse sans faiblesse, et celte hono- 
rable propriété s'est partagée entre toutes les 
parties de l'assemblée : car quel que soit mbii 
éloignement pour certaines opimoDS, la justice 
ne me permettra pas ' de méconnaître- dans 
quelques discours prononcés, à leur appui les 
caractères qui appartiennent à l'art oratoire, et 
//'. Partie. 18 
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qui s'y font remarquer quelquefois même dans 
un asseE haut degré... 

' Il en est des lois comme des enfans : à leur 
naissance, c'est !i qui tirera leur horoscope et leur 
trouvera des ressemblances... Pour les bien ju- 
ger, il faut attendre qu'ils aient agi , et que leurs 
effets et leur esprit se soient développés... Alors 
on peut prononcer avec certitude... 

On attendait avec empressement de voir quel 
' serait le produit de la loi d'élection de iSao. 
Les uns en faisaient le palladium de la France, 
les autres en tiraient des augures moins flat- 
teurs : tes élections semblaient justifler les der- 
niers; sur-tout il était curieux de voir quelle 
part feraient au ministère les auxiliaires qu'il 
avait été chercher... Les avis lui avaient été pro- 
digués , il n'en avait tenu compte , et soit dans 
l'obtention de la loi, soit dans la formation des 
assemblées électorales, il. s'était montré égale- 
mentardent et favorable au système et aux hom- 
mes avec lesquels il se trouvait en présence, 

On lui avait dit que le double vote , inconnu 
à la charte, fixerait dans les collèges la supério- 
rité en faveur de l'aristocratie, elle y a prévalu. 
On lui avait dit que les membres de l'aristo- 
oratie se nommeraient entre eux..,, ils se sont 
nomm^ 
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. Oa lui avait dit que. les homtpes de i8i5 re- 
viendraient , iU sont revenus et beaucoup d'au- 
tres avec eux... 

Oa lui avait dit que chaque année le nombre 
de leurs adbérena augmenterait, et finirait par 
donner à la France., pour une grande partie de 
ses législateurs, des membres plus ou moins 
entrés dans la caste nobiliaire , fort recotnaian- 
dablcs par leurs qualités privées, mais dépourvus 
de l'éducation préparatoire et du goût néce«- 
saire pour traiter les affaires publiques. Le 
nombre s'en est aco'u d'année en année,... U 
s'accroîtra de même et par les mêmes moyens. 

On lui avait dit que cette formation, en mul- 
tipliant les élections parmi la classe nobiliaire, 
finirait par donner à la chandïre déviooratique 
l'apparence d'une chambre de noblesse, celle- 
ci y est. dans nue grande disproportion, eu 
égard an nombre total de ses membras, avecJa 
masse du peu^^e français non noble... Au do- 
quîème renouvellement opéré d'après, la même 
loi, la presque totalité de la chambre serano- 
ble... Ce résultat est infailliMe... 

On lui avait dit que l'effet.de la loi serait de 
porter chaque parti k laire ses «hoix dans les 
extréoïeSf on y a puisé. 
, On lui avait dit que le pouvoir ranis auk 
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mains de l'aristocratie, la porterait naturelle- 
meat à reprendre l'accomplissement de ses 
vœux..., elle y a travaillé. 

On lui avait dit qu'il trouverait parmi elle des 
compétiteurs au pouvoir et qu'elle voudrait le 
partager, il a fallu accepter dans son sein deux 
de ses membres. 

On lui avait dit qu'il éprouverait de sa part 
l'opposition la plus forte , elle a été plus acre 
que celle de l'opppùtion ordinaire. 

Eiî6non lui avait dit qu'elle le supplanterait.. 
L'union n'a pu arriver à la seconde session : dès 
le premier jour, il a fallu partir(i}.En présence 
de cette masse de faits, l'on petit se croire fondé 
à prononcer sur la nature du mobile qui lés a 
produits : le représentera ce ministère, c'est lui 
remettre devant les yeux le tableau de ses er- 
reurs... Celui de ses membres qui , en adressant 
des remercîraens à ses nouveaux auxiliaires, 
leur disait d'un tou triomphant après l'adoption 
de la loi : Ifous avons sauvé la monarchie, peut 
voir maintenant ce qu'il a sauvé... Il aura tout 
le temps d'y penser, et de se demander si c'est 
en cédant au'torrent du moment, ou bien en 

(i) Voyez sur tout cela l'onviage sur la loi des élec- 
tions, i vol. in-So., i8zo,cheiBâcl)etl'tiliié. 
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, s'appuyant seulement sur la nature des choses 
que l'on sauve les monarchies. SouTcnt pour se 
tirer de fembarras d'un jour, on s'en crée pour 
des sièdes... Cest ce qu'a fait le dernier minîs- 
tèï%... Aussi quel bizaire système a-t-il suivi? 
je dis suivi , car il ne l'a pas même inventé : il l'a 
trouvé tout fait, et n'a eu qu'à marcher dans un 
cbemin battu... Deux systèmes se disputent la 
France... Cest ce qui arrive toujours à la suite 
^ grandes commotions qui sont restées indé- 
cises... La force du génie consiste à faire [H<éva> 
loir de tout point le plus fondé en raison et en 
force, c'est-à-dire sur les intérêts du pays : c'est 
- le seul moyen d'en finir : vouloir faire marcher 
àe front et parallèlement deux grands intérêts 
contraires, en y joignant un tiers parti pour 
les tempérer et les maîtriser l'un par l'autre, 
est au-desâus de la force des mortels. Telle fut 
l'ceuvre de Catherine de Médicis , qui , n'osant 
suivre d'un pas ferme ni le drapeau cathdique 
n i le drapeau protestant, éleva un tiers parti , qni 
éternisa les querelles et qui la' conduisît à la 
Saint'Barthélemy, par laquelle, appelant lesfor- 
fiiits au secours de l'impéritie faible et jalouse, 
elle se mit à extenniner ce que son art avait été 
impuissant à ccaitenir et à réunir... Entre des 
partis extrêmes, le moyennisme, après de très- 
pénibles travaux, finira toujours par être écrasé— 



nv'«ihyGoo*^le 



( .7» ) 
Ce système a été formé eo France vers 1616... 
I^es deux partis extrêmes ne satUfaisaîent pas , on 
eu éleva ua troUiérae, u n centre , formé de fonc^ 
tionnaires publias et d'hommes animés de senr 
timensfaouorables, sans doute, mais plaçai sous 
le coup de la Aayeur, iQ^iirée ftur-taot contre 
fes idéêf Ubéralas.^ Dans ce temps, c'était l'enr 
aemi capital; car depuis ofi en a trouvé un au- 
tre»,.. Mais comment avec apparence de raison 
eC espoir de durée* (et hacA de la durée où se 
' trouve la raison dans laconduitedes états?.) conii> 
ment, dis-je, se flatter de pouvoir soutenir un 
système politique avec d<s appuis aussi iiagiles ? 
U ne «.'agit point ici des personnes; mais de 
bonne foi, comment oser dire it une naticm: II 
«fit boq que le fonds de votre représentatitm soit 
composé dé fooctioimaiTeS' publics ? L'inconve- 
nance peut-elle échapper à des yeux- aussi ou- 
verts que le sont, ceux de tant d'hcMnmes inté- 
ressés à tout connaître et à tout révéler? Com- 
ment imposer sileuceÀ Ia [Hiease, eœpiressée de 
reproduire tout ce que- ce système présente de 
choquant ? Depuis son établissement , U France 
ne retentit-elle point de réflexions amères sur 
son maintien ? La critique ne s'est-iellc pas atta* 
cbée à'ses membre^ !N'a-<-4)n pas signalé dans 
ce sy^stème un a|^Ml fait aux ambtlîous privées , 
en récompense de leur condescendance pour 
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l'autorité? Le reproche est grave, furopre i 
être senti partoutle monde, auui n'a-t-il pas été 
généralement indiqué ? Le6 hommes qui for- 
maient cette branche da système ne pou> 
-vaient pas rester toujours dans l'état de crainte 
où on les avait placés : il était inévitable qu'ils 
ne s'éclairassent sur la nature durâleqa'on 
leur faisait jouer, qu'ils ne revinssent d'une 
première impression dont l'effet naturel ^ait de 
devoir s'affaiblir, et qu'en définitive ils ne fus- 
sent écartés dans les élections, cooiizv cela leur 
est arrivé , et comme il ne pouvait manquer d'a- 
voir lieu....» Les bases du système miitistérid 
étaient donc purement idéales ; il était uqe es- 
pèce de jeu d'esprit , nuis sans fondement et 
sans corps : par lui, le ministère, à défaut de sa- 
voir prendre un parti décisif, tt'est vu eiposé 
aux ironies des deux partiâ, à vivre d'emprunts 
alternatifs ouverts à droite e^à gauche, et fiaa- 
loncnt il a été réduit à fuir, dès qae oesdeuK 
extrêmes ont voulu se réunir pour le renvover. 
Là il a dû sentir la yanité de son sy^me, et 
ce à qtfoi s'expose un nùni^ère qui se [Wésente 
à ces sortes de combats «ans une força propre, in- 
dépendante et supérieure : jamais pareille «hose 
n'est arrivée à un ministère anglais, jatnais ce- 
lui-ci n'entamera ou ne poursuivra aaicamcvt 



Do,T«jhy Google 



(,8o) 
uns avoir compté etreoforcé ses rangs...... En 

vain les créateurs et If s créatures de ce système 
se rejetteront-ils sur le défaut d'autres élémens, 
surrimpossibUiti de faire mieux, allégations 
d>e la faiblesse et de la médiocrité : hors de la^ 
religtoa, les gouvernemens peuvent tout dans 
iB'diFeetionl des hommes; ils n'ont qu'à voir et 
i' vouloir, les hommes ne manqueront - pas 
qnand its sauront les appeler et tes chercher, 
l'histAire eii fournit raHïe exemples : mille fois 
on a vu Tabondance naître sous d'autres mains 
U où auparavant oui n'apercevait que la stéri- 
lité: dans ce cas, la faute est venue des mains 
quiantdîrigédepuisi8i4— Comme elles étaient 
fâiblesj elles se sânt'bornées à des choses fai- 
ibles, tandis que Vélkt'-âe la France en exigeait 
de la plus grande âévation. Les ministres se sont 
•succédé, le même cspritrestait, le résultat a tou- 
jOBTs'éWert empirant... Quelle différence si, au 
lieu detoutcemoyennisme impuissant et stérile, 
si au lieu de tahit de travaux pour diriger les 
-élecAiOnSj' on eût suivi la route tracée par la na- 
ture déà <^oses, c'est-à-dire par l'état nouveau 
-de^ la France , et que t 'on n'eût employé d'autre 
ait pour agir sur lés éleêtions,' que de réveiller 
et défaire prévaloir parmi lesFrançais les sen- 
tiltteiis les plus dignes des citoyens , et s'abste- 
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-nant de toute action sur l'esprit de personne, 
d'annoncer dans la plus noble contenance que 
l'on ne demandait ni ne craignait aucun choix.. 1 
Eu se plaçant ainsi' à une grande élévation , on 
aurait forcé les autres à chereher à j atteindre 
à leur tour, et par là aurait été donné à-la-fois 
beaucoup de paix à la France et un grand en- 
seignement au monde. 

Les hommes accoutumés auxToies courtes ou 
obliques traitent cela de vain systèïne, d'uto- 
pie... : i) y a quelques années que cela s'appelait 
aussi idéologie. Que sont devenus les anti-idéo- 
iogues...? Que l'on tienne pour certain que; la 
plupart du temps, dans les affaires la haute mo- 
rale est une vertu habile; le commun des hom- 
mes en fait de la duperie , il faut les laisser 
dire et voir où ils aboutissent.. Deux mots suf- 
fisent pour expliquer beaucoup de prcJ>lême5 
qui nous tourmentent, et pour les résoudre fa- \ 
vorablement, si on avait la force de les abor- 
der franchement ; et ces deux mots sont hien gou- 
verner.... Toute» les lois d'élection et beaucoup 

d'autres encore s'y trouvent renfermées Au 

reste, la dernière session et le début de celle 
qui s'ouvre, ont rendu à la France un service 
inappréciable sous deux rapports : 

1°. Rendre sensible à tout le monde la nature 
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<le l'aristocratie, qui est d'être ingouvernable, 
intraitable, de ne céder à aucune coDsidération, 
et d'ï»pirer toujours au pouvmr sans égard 
pour qui que se soit. 

30. Le système de centralité çt de station est 
enfin rompu ; on peut enfin espérer de recon- 
naître uue couleur et de voir une marche , je 
suis loin de dire laquelle ; mais , comme tout 
le monde , je puis dire qu'il y en aura enfin une 
quelconque... C'est quelque chose de sortir du 
vague et des haltes... 

Passons aux loisde détail qui sont émanées de 
la session de 1830. Je me bornerai à quelques- 
unes, les principales : j'ignore si la loi des blés 
a produit son effet L'adresse de la chambre des 
députés, à l'ogverïure de la session de iSsi , a 
dit que non , le gouvernement a répondu q^e 
oui : quoiqu'il en soit, il reste dans l'esprit du 
^ peuplebeaucotipd'ombrages sur cette question, 
qui le touchant de près, fut toujours pour lut 
une mine abondante de soupçons et de craintes : 
malheureusement la discussion très-prplongée 
qui a eu lieu sur cet article, n'a éclairé qu'un 
seul point, c'est que, dans l'espace des trente 
dernières années, l'importation a toujours sur- 
passé l'exportation : les documens officiels ne 
laissent plus aucun doute ' sur cette vérité. Là 
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aura été détruite cette longue et capitale erreur, 
.enracinée dans l'esprit des Français, que, dans 
une année d'abondance, leur territoire suffisait 
à trois années de coqsomination. L'exagéralioa 
sep|e aurait dû suffire pour faire tenir en garde 
contre ses propres conséquences, car qu'aurait 
&it^u surplus un pays surchargé à ce point par 
plusieurs années d'abondance consécutive? 

MaU ce quV a dû fra^ter davantage dans le 
cours de cette discusûon, c'est la contradiction 
qui n'a pas cessé de régner sur un article bien 
important, celui du prix du blé d'Odessa ar- 
rivé à Marseille. Ou n'a jamais pu parvenir à 
s'entendre sur cet article, les uns le portant à un 
prix beaucoup plus élevé que ne le taisaient les 
autres-.IcijdeMx choses ont éclaté. i°. L'oppo- 
sition des pays agricoles avec les pays peuplés, 
^xoaouËictiiriers, et sans une culture proportion- 
née à leurs besoins.» Ainsi la Provence, Mar^ 
seille et le Dauphiné insistent pour l'importa- 
tion ,. tandis que la Bpuxgogae et le Languedoc 
la reppussent de toutes leurs forces... Ces deux 
intérêts se rencontrent souvent en présence, et 
leur accord crée toujours beaucoup de difficul- 
tés aux gouvernemens... . - 

à°. La création d'une Inde agricoie dans la 
Bussie méridionale et celle d'une nouvelle ma '- 
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rine établie par les Grecs sar les rochers de 
l'Archipel... Un nouveau monde commercial se 
fonne dans cette contrée, mais au désavantage 
de l'Europe, comme il s'en forma un dans llnde, 
-à l'époque desa découverte, qui fut aussi au dé^ 
savanlage de l'Europe, car ce commerce ne se 
faisait presque qu'avec de l'argent... L'Europe 
aura à subir une nouvelle épreuve du même 
'genre, par l'émancipation de l'Amérique, dont 
le sol vierge produira des moissons que les terres 
uséesdel'EuropeuepoiUTont jamais égaler; celle- 
ci ne pourra soutentrla concurrence déjà immi* 
nente^el'Aménque.Laloi des dotations fiit com- 
battue avec acrimonie lelleprétaitanx personnalî- 
tésrauxreprochescontre la révolution, l'occasion 
fut saisie avec chaleur, et l'on vit dâttuler des 
tableaux tels que les pasnons s'entendent à les 
tracer... Le ministère crut pouvoir se plaindre 
de l'esprit qui se manifesta dans cette occasion , 
il avait raison ; car son projet était fondé en jus- 
tice , et en adoptant tous les droits et tons les 
noms à la fois, il se couvrait d'iin bouclier ho- 
norable, celui de l'impartialité. On peut conjec- 
turer que cette violente discordance n'est pas ce 
qui a le moins contribué à dissoudre l'alliance 
formée entre lui et ceux qui sont devenus ses 
enneitiis. 
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Dana U discMSsion dite mal à propos des. pen- 
sions ecclésiastiques, le ministère vit outre-pasr 
ser sa demande, contre les lois de rinitiative 
royale. Uo parti voulut arriver tout de suite ait 
but du concordat de 1817 : il offrit plus que le 
ministère ne demandait, il ne fut ni accepté ni re- 
fuséparleministère,celui-cilaissafaire. Unautrc 
parti s'opposa, et je crains que le sens de son 
opposition n'ait pas été bien saisi. Il eût donné 
fort peu d'attention à la création de quelques 
évècbés : eu temps ordinaire, il ne vaut pas la 
peine de s'en occuper, et c'est au gouvernement 
de savoir où les évéchés sont nécessaires; mais 
pour ce parti, il s'agissait de l'ejBprit du clergé 
tel qu'il se montre, et de ne pas ajouter à une 
force d'opposition déjà trop grande. Tel était le. 
noeud véritable de la question. Ce parti ne com- 
battait pas contre la religion, comme on le lui 
reprocha, mais contre un renfort que deman- 
daient ses adversaires. Qu'auraient dit ceux-ci 
SI on leur eût proposé d'appliquer à la suppres- 
sion des jeux .publics de Paris la somme qu'ils 
réclamaient avec tant d'ardeur pour une aug- 
mentation de moyens religieux , comme préser- 
vateurs pour la morale? Sûrement il est plus 
dans les intérêts de cette morale d'ôter ce qui 
peut produire le crime,que de créer ce quin'est 
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propre qu'à le reprendre : avant tout, 6tez les 
occasions des fautes, corame en médecine il 
parait plus écart et plus économique d'obvier 
aux maladies , que de payer, des professeurs 
pour les gu^ir quand elles seront venues. 
Vous voulez uo peuple moral, rien n'est pins 
louable; mais pour cela commencez par faire 
disparaître du milieu de lui les tentations qui 
ébranlent sa moralité.— 11 semble que la mar- 
che inverse de celle que Ton a suivie serait la 
meilleure, car elle est la plus naturelle. 

Un dégrèvement d'une somme qui surpassé 
cinquante millions, a été voté dans Fespace Ae 
trois ans, c'est beaucoup, et c'est la première 
toii depuis l'établissement des impôts régufiers 
qu'une remise de cette étendue ait été faite aux 
contribuables : que l'on se rappelle ce qui s'est 
passé dans dés années encore si voisines de 
nous, les charges énormes que la France a ac- 
quittées, et Ton reconnaîtra datis cet allégement 
vraimeirt merveilleux après tant de désastres 
récens, les admirables effets du gouvernement 
représentatif qui, en faisant prévaloir le crédit 
de la France, en le faisant triompher des diffi- 
cultés inhérentes à sa position , l'a mis dans le 
cas de renoncer i une partie de ses revenus, et 
de l'offrir en sacrifice à un peuplefaligué de longs 
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«t onéreux tributs. Ce régime a fait disparaître 
des gouTernemens l'embarras principal, et pour 
les ministres recueil où tous venaient égale- 
ment se briser; et cet embarras était Xai-gent. 
Aujourd'hui toute difficulté à cet égard a dis- 
paru pour lui : ce n'est plus à la cour de s'oc- 
cuper de l'argent , ce n'est plus au ministre à le 
trouver, ce qui constituait le mérite principal 
des anciens contrôleurs généraux, aujourd'hui 
c'est l'affaire des chambres : avec elles l'argent 
est toujours tout trouvé, comme on le voit par 
ce qui se passe en Angleterre, en Amérique, en 
France, aux Pays-Bas. Dans ces pays, à propre- 
ment parler, le ministre des Gnances n'est plus 
qu'un ordonnateur de fonds, et non plus leur • 
créateur, comme précédemment il l'était en 
France , et comme il l'est encore dans tous les 
pays non constitués fie désordre et la pénurie 
sont venus mourir aux pieds de ta publicité et 
delà fidélité, deux divinités ihconnuesauxLaw, 
aux Terrây, à ces administrateurs qui disaient 
que /aybi n'était bonne qu'entre des bourgeois, 
et que les maximes de /a ^/devaient ïaire chas- 
ser du conseil du prince les magistrats assez 
mal avisés pour s'en prévaloir (i). U y a loin de 

(i) Paroles du contrôleur général Emmery sous la, ré- 
gctice de Louis XrV. 
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ces maximes à celle&de notre temps; mai» aussi 
il y a fort loin de ce qui se faisait ressentir alors 
à ce que nous éprouvons aujourd'hui.... Alors 
tout se desséchait, aujourd'hui tout prospère 
sous un fardeau dont les hommes de ce temps 
n'eussent pas osé se former l'idée. 

Mais ici m^e pourraient s'élever plusieurs 
questions: 

La première, l'impôt territorial d'un pays 
aussi étendu, aussi fertile que la France, était-il 
trop pesant par sa qnotité ou par sa réparti- 
tion? I^ seconde, d'où provenait la difformité 
vraiment choquante de la répartition, qui fait 
que les citoyens d'un même état vivant sous 
une loi générale d'égalité politique, exécutée' 
pour toutes les contributions indirectes, sont 
placés, dans l'ordre des contributions directes; 
dans, une inégalité qui fait que les uns paient 
le quart de leur revenu , et les autres te dix-sep- 
tième et même le vingtième? La troisième, une- 
lésion pareille est-elle compatible avec l'état de 
société? La quatrième, ta difâculté de rame- 
ner enfin l'égalité si cruellemelit blessée, sur-- 
passait-elleles forces de l'assemblée? £tait-elle- 
an-dessus des facultés acquises par des adminis- - 
tmtions consommées dans la pratique de l'im- 
pôt, et fort exercées à des évaluations et à des 
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Partagés de propriétés. Cequi a eu Heu dans li 
cours de la révolutioD , lorsqu'il s'est agi de la 
dépouille doRt elle a disposé, était bien plus 
difficile, et cependant l'exécution a eu lieu, et 
très-souvent avec la justice qui règle les tran*- 
sactions entre' deux particuliers. 

La cinquième question est d'un ordre plus 
.élevé. Enrichit-on plus en faisant payer moins 
qu'en Eonnatit les moyens d'acquérir plus? Ainsi 
un dégrèvemept de loo francs sur une contri- 
bution de i,300 francs favorise- t-'il autant le 
dégrevé que ne le ferait la même somme em- 
ployée k créer des facilités pour l'exploitation 
de sa propriété et le transport de ses produits, 
à former des établîssemens de beaucoup d'es-* 
pèces qui lui manquent...? 

Le flégrèTëment total s'élève À 5S,ooo,ooo fr. 
Y prennent part, cotes, dix millions, 

Pour chacune 5 fr. aS cent. 

Une remise aussi modique apporte-t-elle'un 
changement sensible^ans l'état du contribuable, 
et la même somme employée en thivaux pu- 
bli<9 auxquels 40U8 participeraient n'aurait- 
elle pas une inûuence plus directe sur ]a pro»- 
péjrité publique et particuUère, que ne peut l'a' 
voir unoimple remise de contribution , quien 
ellc-t9ême n'est qu'une négation , et qui s'dva- 
ir. Partie. 19 
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pore , pour ainsi dira, «n se distribuant dans un 
noivbre infini de C#«aux-,-.-? C'est une grande 
question d'éceponaie politique , dont la discus- 
sion est digpç d'occuper lés hoqifBes prtSpon- 
dérans dfins Les araires et dans les chambres—'^ 
Quelque désir qqe j'éprouve de voir dtmiDuer 
les chaînes pïibbques , cependant je crois qu'un 
impôt de 3oo,ooo,oop francs réparti avec éga- 
lité sur le territoire de. la France ne serait pas 
pour elle un fardeau trop lourd. Tout le mal vient 
de rextrènie inégaUtéde la Eépartitîoo, qui fait 
porter sur les uns ce qu'il épargne aux autres : 
rétablissez l'égajité approximative , car c'est la 
seule qui puisse ètrf obtenue eu pareille ma- 
tière , et te mat disparaîtra : on ne peut rendre 
trop d'hommages aux intentions qui ont pro- 
curé ce spul^ge^t9qt aux contribuables, mais 
peut-être qqe cet4te questijop n'a pas été ppise k 
toute sa hautepr,, ni coiisidécée bous toutes ses 
faces. Le (;o(iFage n'tat jamais plus nécessaire 
qfie pour f^tm^t à un peuple entier ; mais il iaut 
savoir le contrariet^pour le servir mieux*, et c'est 
à ses cttefs à le diriger d^ns ta .Toie de 'ses vrais 
intéréta. f)nfio.claDs cette session, et la gloire 
en appartient h M. le comte Beugnot, le voili» 
qui couvrait les changement sbrvenus dans 
l'ordre colopia^ a été soulevé: le premiep, il a 



Do,- .«jhy Google 



C agi ) 
Frappé ce vieux miir qui s'écroule de toutes p'artsj 
et a montré la nécessité de coordonner la marche 
de la France avec la nouvelle existence des co- 
lonies Le compUment de la révolution du 

grand hémisphère occidental ne permet plus ni 
doutes lii hésitations à cet égard, et la raison 
doit engager à faire de bonne grâce et avec 
choix ce que l'on sera bientôt pbligé de faire 
malgré soi et en subissant tous les inconvénièns 
attachés aux résolutions arrachées par la force. 
Tai dit dans un autre article ce qui s'est passé 
pour les lois d'exception, et pour l'introduction 
d'une demande d'indemnité exclusive en faveur 
de l'émigration. Il serait superflu d'y revenir 
ici. ' , 

De touCcs parts on demande des institutions 
ponr compléter la charte et. favoriser son ac- 
tion, lie ministère a répondu à ce désir.en pré- 
sentant une loi organique des communes, com- 
pt%naht tout le système municipal et adminis- 
tratiï: c'ejit un ensewAAt dont chaqoe partie se 
tieùt , et qui doit assigner aux citoyens la part 
que cbacnn d'eux doit avoir dans^ cette partie 
des affaires qui n'entrent, pas nécessairement 
tlans la propnété du gouvernement... Malhetx- 
reusemeot l'esprit afistocratique, que le minis- 
tère servait alors, avait tellemeivt prévalu dans 
'9* 
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le projet, qu'à Tàspect de cet holocauste offert 
par les mains du minislêre à l'aristocratie , on 
crut les voir déposer au milieu de l'assemblée 

le cercueil des libertés publiques Ce triste 

roonumeut y est resté enseveli, et la préseti talion 
d'un projet aussi offensant pour dés hommes 
doués de sentimens de libéralité, est un des actes 
qui a le plus enlevé à ses auteurs la confiance 
publique, et qui s'opposera le plus efficacement 
au regret de leur chute... Depuis plusieurs an- 
nées , je fais remarquer les inconvéniens qui se 
trouvent à réunir dans la même enceinte de» 
hommes entre lesquels les mêmes noms, sou- 
vent, n'ont pas la même acception : il est trop 
évident que les collisions les plus vives doivent 
être l'effet inévitable d'un rapprochement formé 
d'élémens opposés et presque toujours inconci- 
liables , on en a vu les suites dans cette session : 
elles continueront à se développer et à engen- 
drer , à envenimer les scènes affligeantes qui 
ont eu lieu trop souvent : comment seraient- 
elles évitées entre.des hommes qui n'apprécient 
point les choses fondamentales d'une manière 
uniforme, qui appellent révolte ce que les au- 
tres appellent droit, signe de rébellion ce que 
les autres qualifient de signe d'honneur, qui 
«yant à suivre tes lois de l'assemblée consti- 
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tante, disent : Comment osez^ous la citer ici {\)f 
et qui appliquent à chaque instant les noms d'il- 
légitimité, d'usurpation, de tyrannie à ce que 
les autres envisagent sous des rapports entiè- 
rement différens...? Le même spectacle de dou- 
leur se représentera tant que Ton n'aura pas fixé 
aux mots une signification commune et reconnue 
detous-Lachambredesdéputésretracedansson 
enceiute'cequi se passe en grand dans lerestede 
l'Europe , qui est divisée en deux zones de gou- 
vernement et de langage. Cela n'a -pas lieu en 
Angleterre, parce que les points qui en France 
font la division, depuis long-temps sont fixés et 
généralement reconnus dans ce pays, tandis 
qu'en France ib sont en contestation... Je borne 
cette analyse à ces traits principaux, les autres 
sont d'un ordre secondaire. Je terminerai par 
cette dernière observation : un ministre remar- 
qua un jour avec un ton voisin du reproche 
que les discussions tournaient facilement k celle 
des principes généraux.... 11 ne s'apercevait pas 
qu'en parlant ainsi il faisait l'histoire de son 
temps; car d'un bout du monde à l'autre c'est 
la même chose' et par la même raison , et cette 
raison se trouve dans la réformation sociale qui 

(0 Voyez les Moniteurs. 
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s'opère, laquelle ramène nécessairement l'exa- 
men (les principes géuéranx et leur confironla- 
tian avec les faits eziâtaos. Oti est dans le pas- 
sage fie l'ordre arbitraire et de fait à Tm-dre de 
droit et de règle, il faut bien parler des prin- 
cipes généraux , puisqu'ils se représHitent à 
chsque instant, et que c'est par eux <^e tout 
tend à se décider... En iiu mot, c'est le règne du 
contrat social que l'on retrouve par-toul , dans 
les chambres législatives comme au dehors 
d'elles, et dont le minbtre sentait les efïets sans 
en a'Voir démélé.l'acHon, Il est vrai que miniaU^ 
et contrat social ont peu d'attraction l'uA vers 
l'autre , et il est peu étonnanl gu'ds se reaoon^ 
' trent sans se reconaaitwe. 

A la fin dii mois de juillet, la disuolution lé- 
^tle des chambres prévint leur aaort naturetie; 
caria fatigue, les affaires privées vidaientchaque 
jour la chambre, de* manière qu'encore quel- 
ques instans, et toute délibératioa devenait lé- 
galement iiupossible. 
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CHAPITRE XXX. 

Session de T822 ; chute du ministère. 

La session dé iffîJ'rte cortiptè que plu cïe jours, 
et déjà elle a produit de grands résultats. Elle a 
fait changer té ministère , chose capitale dans le 
gouverneiuent représentatif, car ce n'est ni phip 
ni moins qu'on ebangement dans' la direction 
inême de l'état, ce qui se voit habituellement 
en Angleterre, et ce que ïa France a éprouvé de- 
puis 181 5. A cette époque, le ministère de 1814, 
quoique revenu de Gànd, ne ftùt offrir des ap- 
pareiïces de cotftpatitilité avec rassemblée qui 
arrivaîtiil fallut en avoir un autre. V.n 1818^ 
au retour d'Aix-la-ChapelW, \s direction fut at- 
taquée, et pour k iMàitttenir ït faHut éloigne^- 
une partie du ministère de M. tte Richelieu. Eii 
1819, nouvelle division sût ht nature de la di- 
rection à sttivre, nouveau départage dans le mi- 
nistère. En 1820, ce fat encore la direction que 
l'aristocratie trouvait trop lente à son gré dans 
les mains de M. Dééazes, ti'op peu coriséntantà ■ 
toutes ses vues, qui amena sa chute avecTappui 
de l'événement le plusfaneste. Après lui , le nou- 
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veau ministère entama la direction de concert 
avec l'aristocratie ; mais dans la navigation il 
s'aperçut que sa conserve voulait guider et dé- 
passer sa marche propre, le refroidissement s'en- 
suivit, bientôt l'inimitié , et finalement le conflit . 
dont on connaît les suites. Ici , deux choses sont à 
observer, i". que c'est toujours pour Fouverture 
des chambres, que la crise est réservée; a^. que 
la chose publiqueen souffre beaucoup, et que tes 
travaux des sessions, arriérés par ces retards, 
leur donnent une durée pleine defat^epour 
ses membres. * 

Ici, l'on est porté à se demander s'il ne serait 
pas possible de juger la direction des chambres, 
de manière àne pasatteodre le dernier moment 
pour prendre un parti. Le ministère peut tou- 
jours lire sa destinée dans l'esprit qui a prévalu 
dans les élections :. lui est-il décidément favo- 
rable, qu'il rester il a un appui solide; a-t-il été 
équivoque, sujet à contestation, qu'il s'en aUle, 
il ne pourra pas tenir, il iQanque de point d'ap» 
pui; lui est-il ouvertement contraire, qu'il fiiîe 
au plus vite, un choc décisif et prompt va le 
coucher dans la poussière. Que l'intérêt public 
lut fasse une loi de cette prévoyance, car il n'est 
pas à la tète des affaires eu vue de durée per- 
sonnelle, mais du service public, qui n'a rien 
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~de commun avec les intérêts des titulaires des 
places. En Angleterre , jamab un mialstète n'o- 

- serait prendre en main le timon des affaires, 
sans la certitude d'une majorité fixe et nom- 
breuse : je dis fixe, parce qu'il ne s'agit pas de 
s'embarquer pour la moitié d'un voyage, mais 
depuis le point de départ jusqu'à celui d'arrivée. 
Quelleserait la destinéed'un ministre condamné 
à sentir dans sa main des instrumens prêts à lui 
échapi>er, en laissant l'ouvrage fini seulement à 
inoîtié?I)eplus,lamajoritédoit être nombreuse, 
car une majorité de quelques voix seulement 
présente deschances d'incertitude et de dangers, 
et n'est pas suffisamment imposante : elle a bien 
l'autorité, mais elle manque de considération, 
et dans ce mode de gouverDenient,qui est celui 
de l'opinion, celle-ci est indispensable. Une 
majorité nombreuse tient eu respect l'opposî- 
tLoa; une majorité mesquine, défaillante, in- 
vite à l'attaque et promet des chances de succès. 
Les ministres sont tombés : prendre ce ino- 
raent pour leur adresser des reproches peut- ' 
être mérités, serait peu généreux; on ne peut 
s'occuper de leurs intentions, elles sont à eux 
et à Dieu, et l'on doit les croire droites; on ne 
peut contester de grands services et de la dignité 
à leur chef j des talens même échl ans à plusieurs 
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(l'entre eux; à tous Ue grands travaiis de détail, 
et beaucoup d'attachement pour le prince. Mais 
la part Jaite aux mérites personnes, la direclkm 
tout entière est de notre domaine, et sujette à 
notre appréciation. Dès-lors il est permis de de- 
mander k ces ministres pourquoi, & la vue des 
éleaions, pressés entre deux partis poussés à 
surmonter leur antipathie naturelle pour se 
réunir contre eux, ils n'ont point pris généreu- 
sement leur parti , et prévenu le coupqitt les a 
renversés : il était dans la- nature deschoses, ils 
devaient le prévoir et le prévenir. Qoels cal4»ils 
étroits et sans base ont-ils iaits en comptant sur 
la continuité d'une majorité dévouée, coraoïe si 
les ehoses ue changeaient pas, ne s'usaient pas, 
comme si les élections ne leur indiquaient pas 
quf leur majorité accoutumée avait pris terme, 
•t qu'il fallait céder la place.'.! l^e &it a prouvé la 
vanité de leurs calculs, il en a révélé bien d'au- 
tres. Ainsi ces ministress'arFangaientpouravoir 
une session de courte durée ^ qui ne compren- 
drait que les affaires indispensables , et qui pmit- 
étre commencerait une période d'assemblées 
courtes, dont les finances à approuver et à ali- 
menter seraient la principale afikire , et qui> par 
luie prompte retraite rendraient le ministère à 
son action propre, et l'esprit publie! au repo6... 



jii.PcihyGtKj'^Ie 



i 



( 299 ) 
La fin du régime provisoire était roruement et le 
pass^-port de ce plan ; mais , ô vanité des calcnls 
de rhpmniel tandis que le tninistère arrangeait 
ainsi sa carrière de l'année , d'autres plans s'é- 
taient formés» et allaient porter la cognée au 

, pied de l'arlu'e lui-même. Le combat n'a pas tardé 
à s'engager , le miracle eût été qu'il retardât. 
Aussi le premier acte de la chambre l'a-t-il fait 
éclater, il s'est établi sur l'adresse en réponse 
au discours du trône; celle de la chambre des 
pairs abondaiten expressions d'amour et d'hom- 
mages, celle de la chambre des députés avait 
une autre couleur : quelque temps s'écoula entre 
sa confection et sa présentation. Enfin , le jour 
venu, cette présentation eut.lieu dans la forme 
la plus stricte, et les paroles du monarque ne 
poctèient plus l'empreinte: de' la satiafa£tio0 
qu'elles avaient coutume de retracer en pareille 
occasion. Le miiùstère .a soutenu qne cette 
adresse était taehée d'inconvenance , de sa pact 
cela était naCbiel, car il n'y était pas loué, La 
chambre a défendu son ouvrage, et le renvoi 
des: QÙaistres a pu lai coii£rmer dans son opi- 
nion» ainsi que: le public. Peut-^tre ont-ils eu à 
regretter d'avoir engagé le mmiurque sans les 

, moyens suffisans pour soutenir ce premier pas, 
car ce n'est pas au prince à soute&ir un ministère 
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qui n'a pas d'appui : au contraire, c'est au mi— 
uistère k le liij mqntrer ; quand il en manque, il 

faut qu'il s*en aille.. La majorité dans les 

chambres législatives est la conditio sine quâ non 
du ministère, et dans le gouvernement représeu- 
tatif, en manquer, c'est manquera ce gouver- 
ment lui-même; et comment les ministres pou" 
valent -ils se flatter de laïjouissance de cette 
propriété, lorsqu'ils voyaient distinctement que 
la droite et la gauche, quoique par des motifs dît 
férpus, leur étaient également opposées? Domi-^ 
nés par une seule idée à l'époque du change- 
ment de ta loi d'élection , la prévoyance avait 
^ fui loin d'eux, et ils n'avaient point vu que le 
jour pouvait venir auquel ils pourraient avoiir 
besoin de dissoudre la chambre, et malheùreu' 
sèment pour eux ils avaient arrangé les choses 
de manière à ce qu'une nouvelle élection ne pût 
qu'empirer leur position , par les avantages im- 
menses qu'ils y avaient préparés à leur capital 
ennemi, l'aristocratie : aussi les ministres n'ont, 
ilspas osé frapper ce coup , et dans l'impossibilité 
de foire ni majorité ni réélection, ils ont dû s'en 
aller: car tel était leur état, et c'est là ce qui les 
a perdus. Ils sont morts de la façon de la loi-des 
élections , et cela sans s'en douter ; ce qui donne 
la mesure véritable de leur habileté, mais, avant 
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de s'en aller, ils ont adressé à ta France de si- 
nistres adieux parla proposition d'un code nou- 
veau sur ta pr^se et sur les journaux, dont ils 
se bornaient, dans leur modestie, à demander 
encore la censure seulement pendant cinq ans. 
Après tout ce qui s'est passé depuis idi4 relati- 
vement à ces deux articles, il y a dans ces pro^ 
positions un fonds de témérité, de mépris des 
convenances qui a lieu d'étonner ; par là le mi- 
nistère montrait qu'il avait oublié combien était 
facile. le rapprochement de sa direction avec 
celle que l'on suit dans l'étranger sur les mêmes 
objets , et quelle défaveur avait dans la dernière 
session été attachée aux idées de censure, éga- 
lement par tous ]e9 partis. Quand les choses en 
sont venues là, persévérer, bien plus aggraver, 
prouve un avMiglement incurable. 

L'aristocratie a renversé le ministère, il est 
mort de sa main; mais en tombant, il a laissé à 
ses successeurs un avertissement propre à tem- 
pérer les joies de ses sacrificateurs... Elle a pro- 
clamé par là qu'elle n'était pas encb^née par la 
reconnaissance, et qu'elle savait sacrifier ses 
amis comme ses ennemis. L'aristocratie a pour- 
suivi le deniier ministère, comme elle avait Hait 
le duc de Cazes, et au même titre, celui de. ne 
pas vouloir dépendre d'elle... C'est là son péché 
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trrëmissil)t«... Sur-tout il faisait beau enteiulrè 
l'arislocraHe provinciale , ebcore pins déchaînée 
contre les derniers ministres, cei|K auxquels elle 
devait tout , que contre ceux auxquels elle n'a- 
vait rien dû... Dans tout ceci, car eu tout il faut 
une oondusion, que peut-on dire qu'il j ait 
eu èe perte ou de profit pour la France? car 
c'est-là !'esse«tie( : bonheur ' et honneur aux 
contendans, ibais salut pour la France, tel doit 
être notre vœu. 

Que l'aristocratie ait arraché le pouvoir à des 
ministres qui voulaient le garder, qu'y a-t-il 
là pour la l'ranceî'Que des ambition^ 9& soient 
rencontrées dans le diemin du pouvoir, et que 
«ïes amitiés y aient fait naufrage , La Fontaine 
l'a dit ; • ■ 



Cet accident p'est pas n 
Dans le chemin de la fortune : 

que fait crfa à la l>am:e? Ces ministres sont-ils 
ceux qui ont feife cette toi d'élection qui les a 
fait' tomber? Sont-ils ceux qui ont présenté la 
loi des communes, celle de la presse et de la 
censure? Ces ministres, aubori télmps de leur 
liaison avec l'arîstocrarie , ne Font-rls poiht pro- 
mue de tous leurs moyens d'influence ?'Ne l'ont- 
iU point richement apanagée eh postes dTiOn- 
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ueur, de conimaii(lemeD& et de lucre? Ces mi- 
nistres onti-iU réprimé cet essor déréglé d'un 
clergé emporté par un zèle qui ne peut man- 
quer, de. devenir funeste? Out-ilspris quelque 
mesure pour en atténuer les effets, pour le re- 
dresser, poiu* borner l'invasion de ces institu- 
tions qui nous runènent au monachisme par 
des voies détournéee, et qui tendent à donner 
à la religion i'ésprit et l'aspect d'niie confrérie? 
îToiit-iU pas été les plus ardens propagateurs 
dès accu^ionf bannales contre les révolution- 
naires et les libéraux? lïTont'ils pas coopéré par 
là à affermir la grande illusion de ce temps? 
N'ont>TiU pas accrédité les rumeurs populaire- 
ment accusatrices des conspirations? N'ont-ils 
pas aouoncé formellement l'existence de celle de 
jnin, de l'Est, dâGrenoble? Les ont-ils prouvées? 
Quel honneur le chef de la magi8tratureïi»a-t-il 
fait rendre dans sa peraonne, par l'inégalité de sa 
lutte avec M. Madier Montjeau ! Quel esprit out- 
ils fpmenté dans la- magistrature accusatrice, 
d'apcès la nature des causes qu'il a laissé ou fait 
éclatée, d'après le langage qu'il a laissé tenir 
sans le réprimer? La Société n'a-t-elle pas drm« 
à l'éclat de la justice comme à sa pareié? En 
quoi ces ministres se sont-ils montrés égaux à 
l'esprit de leur temps, supérieurs à celui des 



Dioii ..ci hy Google 



r 3o4 ) 

partis, étrangers à leur.langage? Quelle nuancée 
a séparé le leur de celui de Carisbad , de Trop- 
' pao, de la Quotidienne , et quelquefois du Dra- 
peau Blanc} Ces ministres ont-ils soutenu l'An- 
gleterre dans ses énergiques déclarations contre - 
les principes de l'roppau? Ont-ils su démêler 
la véritable attitude politique qui convient à la - 
France à l'é^^rd de rAmériqiie, de la Tarquie 
et du midi de l'Europe? Enfin, ces ministres 
n'ont-ils pas compromis l'initiative royale {>ar la 
présentation de leur code de la presse, dont le 
retrait a signalé l'anirée de leurs successeurs , 
et dont la discussion eût été fatale par tout ce 
qui s'y rattachait... Si tout cela appartient à ce 
ministère , que nous fait son absence?^ue nous 
» fait sa présence ? Il ne manquera jamais d'faom- 
mes qui y voient aussi clair et aussi loin. Craint- 
on dqpiiinqueT d'hommes qui sachent s'assurer 
des majorats et des pairies? Eh bien! ilsOnt 
passé : d'autres les avaient précédés, d'autres les 
suivront; puissent ceux-ci trouver enfin cette 
pierre philosophaie de notre temps , la direction 
qui convient à la France au milieu du change- 
ment du monde, de la complicatî<m des afl^ires 
de l'Orient, de (%Ue du midi de l'Eure^, et du 
conflit des pasùoos! 
. Voilà ce que les ministres présens et k venir 
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de la France ont à considérer et à recherchett 
pour rendre leur administration digne d'une 
nalion de 5o,ooo,ooo d'homme^ qui sont le cen- 
tre de la civilisation du monde. Admtaistrer ré- 
gulièrement, soigner .de^ détail^, est la plus pe- 
tite et la moius noble partie de leur tâche; leur 
esprit, doit appartenir avant .tout: au vaste en-* 
semble dont les fils sont dans leurs mains, et 
dont l'heut^ux et éclatant maniement peut faire 
ji-la-fois le bten:de leur patrie,. et pour eux.le 
fondement d'une renommée durable. , . 

Quelque étrangers qu'ils m^ soient person-, 
nellement et sou& tous les rapports, je ne lieur 
refuserai pas le seul conseil qtie je puisse, leur 
adresser, c'est qu'ils veillent auntaintien, de leur, 
indépendance contre l'aristocratie, qui le.ur re-, 
prochera sans cesse l'indacâlité, comme à son '" 
ouvrage, s'ils ne subis^.nt pas son joug dans 
toute son étendue.Lc temps leurapprendra à en 
connaître son poids et ses exigeances. Jç les atr 
tends à quelques mois d'ici. Qu'ils se souvien- 
nent de ces empereurs. {;reçs qui se voyaient 
obligés de céder des provinces le lendemain 
aux barbares ^ue la veille Us avaient appelés 4 
leur secours. Leurs prédéciB4»f!Ws 7 pot été pris. 
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CBAPITRE XXXI. 
iMlrottirlf' 

Li fin a« r»nné. i»»l » «« narqi'fe P" <"» 

cri»«i, en r«"«' '» ^P»*"' " " "^"T"' 
el ce qu'il y a <\e singulier d.M ce tapproche- 
roent, c'est qu'il »i« P'ésenlé un caiaftere uni- 
forme de lutle .mire ta. homa,e. et la nature 
des choses : l'on ne voit plu, autre chose. Au- 
i„„„rhui presque tout le .»v..l .les gouverne- 
mens est de résister au mouvement du monde, 
oiiiles contrarie, qui dérange leurs habitudes, 
^«l-à-di™ à 1» nature des choses 1 ils ne peu- 
- vent se déci<ler à s', ««former, et se consu- 
ment en elforis pour le modifier on pour le dé- 
totimer d'eun. Ont-ils 4 agir directement, aus- 
sitôt les voilà aui. pnses avec celle nature des 
chose», qu'ils commeneeiit par «carter de leurs 
calaib,'pour 1» retroiver enmite plus impé- 
rieuse et plus intraitable... 

Ces derniers temps en feurnissent tro« 
exemples bien Séî^ans, • 

Le ministère français, obéissant à des sys- 
tèmes et » des illusio»que j'ai sufflsajoment 
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pnatys^Jaa^des écrits auljériçw:»,» Mïiplo.rile 
secouiv d« J Vi^ftCTiitiie , «eUe'Çi n'a pas de rof%- 
amfi ^ tiv'd iS'^it He ,sç frayer un« rou tç ver» 
J(S pott¥oir , .elle A Wldu la iç fMfl à W8 .ngttve^jj» 
«Mié» ; Je^apftTQchsqa^U -3 pFfS la .couleur .«r? 
dtoairp de b»tt^ )«s 3«iÀtié$ rwoiiyçléos ; fBw* 
# (conjiwweé iwr ^r^ çmpressiemeïM:, ,çpq£e3r 
eion^ frijutuplles, mardbe,poi»tipée .contre IW 
Tf^m'i (:Q«tn3W ; fcww débtjt...! Lorsqu'il ?'fitf - 
préeeniié de cgs qtiestiwïs m trwpiphp J[>- 
f istQicrMi« , le {niDjstèce a ebargé avçp ^utajut dç 
.vigM<pF iQii'elle, et ajwManf ainsi ^ U force dç 
£içUfi-fi, il np.s'#*t pM fljjerçw qnp p'^tajt poHT 
lelie et flon pwir )i ui <jii'elle*grAndU&ait , jju'/eJJp 
»« forji^>i}[X,.^ qu'elle aJJait tojwrîier contre jifti 
Içp^rwes ^u'it Juinemeiiait d* sfifi propres insius- 
X^uai^ le- nwwMStére Ân«isla^t«|iirJe9 mauneuvre^ 
i(?PîMpiratr)ifie8,, qu'il leaiaMaitisur sas adversaire? 
d*P HRkpiitAïiQiw factie^5p•, qu'il enchérissait 
Aw tout fle ^u» *« -disail: dp la légitimité ^ de Jla 
-neJi^fl^ len parlawt le Jangagp dp rarifitoeratijî, 
.iJi,hefaifpi,tj^el»forX^r;v;** «y oi^trfis Avaient 
iftop de .s«B« 'poiir ^«rta^^ uwies ^f^ p^wé^ 
de rarfstjEtei3i«!j,iU îwaigot ;conçi? le fol PSjïoi?* 
-.d« àa.gppwtci'-wp* 4« fwp«9 *boiî,4»fl^ sUf.. 
«o«woptfi(eU*.^a!it;S*^qepjUl>l«.»lp,4p laisser di- 
ff|f«-i>9q'4«««499wr«ip«rtie<»i à-ntoitié; 
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ils Voulaient balancer dans leurs mains lesdeut 
partis, et les màîtrisei' tour-à-tonr par leur cen- 
tralité. Ils avaient cru que se donner les plu» 
apjiarens d'un parti , était se donner le parti lui- 
même; ils étaient, sans s'en douter, dans la 
ligné d'erreur qu'a suivie WitpoIéDri , qui s'était 
aussi &gnré qu'en plaçant dans un pays ses frères 
au milieu d'un entourage' des grands ou des 
hommes accrédités, il en disposerait souverain 
iiement : le temps lui a appris le pouvoir de 
ces combinaisons... Les ministres français n'ont 
pas dû' tarder à reconnaître l'effet des leurs : 
car après quelques mois de ferveur, les dissen- 
timens ; l'aigreur ont éclaté, la résistance -s'est 
déclarée, et bientôt l'attaque la plus vive a suivi, 
avec la nécessité d'une catastrophe. Telleà été, 
telle devait être leur destinée, pour avoir mé- 
cofinu la nature des choses, pour avoir pris des 
hommes pour elle, pouravoir crti pouvoir faire 
maîtriser par quelques hommes celle qui maî- 
trise tout. Et puis étonnez-vous des chutesd'hom- 
més 'capables de paréilis mécomptes! Il semble 
Toir'dés ouvriers imprudéns se percer avec les 
instrtimeiis dont ils ne connaissent pas rusage*; 
il seiiible voir un médecin trancher lui-même le 
1GI de ses jours en maniant'à l'envers la fau^ de 
la mort.' On avait averti lésministres, îIs'n'Dnt 
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prppès crimine] : chacup a sa npaaièrç à.exéïii- 

, ter «es adversaires et de se débarrasser des 
conseils. , , , 

Se conduire ainsi est se suicider, c'est ^perdre 
par la;ina[%dresse la moitié du' droit aux regrçf s. 
Dans tbulle cours de la révolution, .on n'a yu 
que des honinies qui se disaient l<es, maîtres^ de 
l'armée, parce qu'ilSjCorrespoDdaient avec quel- 
ques officier^; dans .les temps de parti, les in- 
telligences se trouvent presque toujours égale- 
ment dans les deux camps, mais elles ne don- 
nent pas ceux-ci. Chacun fait.pour soiet marche 
à son but, en négligeant les convenances, in- 
dividuelles. Le cardinal de, Betz se serait joué 
de recueil sur lequel, nos.rpiiiistres, sont venus 
se bi'iseE, malgré les feux d'un fanal fortre^- ■ 
plendissant, appelé Guizçtf qui l'avait marqué 
d& manière ^ ne pouvoir s'y méprendre., Us sou- 
riaient des, avis adressés à une prudence trop 
9upéneu^e.pouren tenir compte, ils auront tqut 
le temi^s^le reconnaître le po)ds d,e ces conseils-... 
Voici ]a,véri^é k l'égard des ministres. Ils,s,e sont 
trompés de direction ; ennavig^^^^rèbours de- 
là vraie to^tt^jils se sont aperçu 5,qi^ils fessaient 
fauisse ro^lé i et lorsqu'ils ont voulu rappeler l^r 

* conserve indocile ,. celle-ci s'est réunie à leurs en- 
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htmiSfa tthoréptfOr tm Ba«H>«nt le même p*- 
ylWàù tpJitr±, <t tfrte botrfée é&mBiïiée ies a 
eatiié$hzs.Té}é a «éfttii' histoire et le*ir fin, ils 
ne sont pas morts d'ua cotip àe solertj pèv» 
«lelataiAière. 

l'iùtrfiilté et fAa^Metrt priseatétH m» apft> 
Mcltf i-pén-ptH stmhhhlé- âatig lettr daAdt^o 
& Tégstd de îi Turquie. Oii iéa vent $e âùaaie 
àes lAdovemens infinie poùt amener le dtvati à 
li faisôA , on dlt^ft <(b'îl ne i'agrt ï|ïie 4e tendre 
sages le gratul-iurc et sdn cohsëi!; itixa à ébtê 
de Ces bùitintes qiie leui' poiitiott petit rendre 
()ïdâ accessibles àiït cdflseifs de* la raJMmi s'é- 
léve d.'m$ sa brutalité native aM> popnlatioa 
d(}jit le fanatisme, fa barbarie et l'indisciplinô 
en tniposetit pluâira'sùIlanque'tiepetiveâtpiM' 
fér 'd'apaiséttieht d^rfil son esprit tOu» les«al-' 
iHans aùglaiff et aùtriiehiens. C« serait tettè po- 
pulaee qui! faudrait tempérer, et iieir p»fr ses 
chefs qui y sont assez portés paret(ï*ntê*fie9. Mais 
tatament atteindre k £êtte populati^m quî est 
hors de toute eSpèCti de civilisation , et^r là 
încapable de voir autre ttbse qi(e les ebrétiefis 
et letJtï etnbàtibes? L'étendard de la Cr six est 
deVarit leur^ j/etl* , ffiedaçànt l'étendanâ de M»- 
fiomet, dès-16rs il n'y a plus pbiur'ceUë-tdiwbe 
féroce c[n'an sétri-seuttrtiêrtt, qu'un seul besôia- * 
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celui de l'abattre. Il fa»cqueVun'idBa-d«us ren- 
verse l'niitre. Leur incompatibilité -natureire a 
été déclarée, et doit être sceltiJe par le sang de" 
leurs seOateursennemis.Qirimporteàces hordes 
sauvages, féroces parles mceuraque ieura faites 
]erai)alisnie,toutceque,dans les vues d'ailleurs 
les plus louables, ont pu se dire entre eux tord 
Londonderry et le prince de Metternich? Pas /et 
paroles perdues de la part deceiix>ci!TandiA qu'ils 
arrangeaient des plans pacifiquesà Hanoyre, le 
sang turc bouillonnait à Constantinople, l'isla- 
misme rugissait contre les retards de IS veu^ 
gearfce,ets'apprétait à se venger elle-mênie (l'un 
rival détesté; le sultan, à-la-fois prince et grand- 
prélre , sommé d'obéir au danger de lareligtooet 
de l'état, s'est vu forcé de suivre l'impulsion de. 
son peuple, car enfin le prince tient toujours 
plus à son peuple qu'à l'étranger; il né s'est pliis 
agi des conseils de la pnidenco, mais dû saltit: 
demandé par tout ce que ce peuple a de plu£ 
cher: dès lors le Crédit et la considération des- 
tnédiateurs a baissé chaque jour, et ils ont fini 
P?ir rester confondus dans la haineet la défiance 
que tout bon Turc porte nativeçient à tout dir^ 
lien. Les circonstances doimaient une nouvelle 
activité à ce sentiment primitif, et ce n'était J)as 
,au moment où l« ehrifftianisiive nieciaçait' le 
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mïhométieme que.beaucouj^de crédit pouvait 
édxeoir en partage à t'es ministres de princes 
lliTétîens. Quand lés hommes ont tout placé dan^ 
la religion, tout ce qui est contraire à celle-ci 
leur devient odieux, et toute mitigation de leur 
■part est impo^ible. - ■ 

t)ams ceS'demiers temps, il n'y avait pas de 
tàreté pour le sultan et pour ses conseillers dans 
les ménagemens à l'égard des Russes et des chré- 
tiens, <i'est au contraire en s'associant à l'exal- 
-ta,tion des musulmans, en lui laissant un libre 
-courrf^ qu'ils peuvent pourvoir à leur sûreté 
"propre , dans un pays où l'opposition aux vœux 
•populaires mène toujours à la mort , tant tout 
est bien arrangé dans le despotisme, à mesure 
'qu'il est plus conforme à lui-même... La sagesse 
du sultan a dû être de se mettre k la tête des 
fous et de l'être plus qu'eux. ... Il est assez 
'singulier de voir l'opinion de la Turquie et 
de la Russie faire eu sens contraire une né- 
cessité de la gueire aux souverains de ces deux 
pays, princes les plus absolus , tant le pouvoir 
de l'opinioD est de tous les climats et dépasse 
■tous les autres pouvoirs ! On a beau dire , c'est 

' toujOursellequiestetquiseralareiDedunionde. 
' L'Espagne fournit un nouvel exemple de cette 

' ilispo^itioD à sufaAitiKT les hommes aux choses, 
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' et H imputer aux uns ce qui appartient aux 
autres... 

' T^ révulution d'Espagne a été ^uvernée à- 
peu-près avec autant d'art et d'iutelligeace que 
l'avait été le despotisme depuis i8i4--- Aussi les 
effets- de.c^lle -là ont-ils parfaitement corres- 
poijidu à ceux de celui-ci. Les révolutions en- 
traînent toujours des_ désastres avec elles, l'art 
est d'en diminuer la somme en les régularisant 
de manière à leur ôter une partie de leurs ri- 
' gueurs. Cet art est resté étranger à l'Espagne: 
il y a dans l'esprit de ses habitans quelque Chose 
qui s'oppose à la règl», et comme il est d'une 
prodigieuse ténacité, que l'on honore du nom 
de constance, avec lui les partis pris restent pris 
et cherchent toujours à revivre. L'ouverture des 
premières cortès mit à découvert, par l'organe 
du ministre de l'intérieur , le tahleau ou plus 
déplorable élal>dans lequel un pays soit jamais 
tombé : il était clair que l'Espagne était au- 
dessous de ce qu'on appelle une révolution ; 
qu'il s agissait avec elle d'une dissolution ; qu'eu 
vérité il y avait de la duperie à plaindre d'avoir 
éprouvé un^^volution un gouvernement ré- 
duit aux derniers abois, et que cette révolution 
le rendait à la vie qui, sans elle, s'éteignait de 
tontes parts..!. Si le. roi d'Espagne a encore un 
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état à gouYemér, il le doit à la réTolotion , orf 
son Espagne à lui élail finie. L'Espagne man- 
quait lie finances antérieurement à sa révolu- 
tion, c'est toujours par ce déficit que'Ies états 
s'en vont: les sources principales de la ricbesse 
de l'Espagne se trouvaient taries... L'Amérique 
avait cessé de rendre ; elle coûtait des sommes 
énormes par les frais de la guerre qu'on lui faisait, 
l'impôt territorial souffrait du dérèglement gé- 
néral de l'état ; les perceptions indirectes se sont 
trouvées réduites à rien par les nouvelles lois 
xlês corlès sur les douanes : d^es hommes impa- 
tiens des succès du tçmps et ignora ns de son pou- 
voir ont voulu faire le premier jour ce qu'il fal- 
lait remettre à dix ans, leur témérité a reçu son 
salaire ; ce revenu fort importants'est évanoui; 
les tn^lbles intérieurs ont favorisé la contre- 
bande, maladie' endémique de l'Espagne; tout 
contrebandier s'est dit ennemi de la révolution, 
et tout ennemi de la'révolution s'est fait con- 
trebandier; le pays s'est divisé en servîtes, en 
libérales : les uns ont créé les autres : ici on fait 
des motions furieuses; là on arrâclie, on souille 
les pierres de la constitution ; cll^un conspire 
à sa manière: au milieu de ce dérèglement gé- 
néral, un nom devient lè signal et le point de 
ralliement de factieux insoumis à la loi, qui l'at- 
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Câ'qicietitotiTertenient, et qui demandent ao nio« 
rïârque d'éloigner ■Ses sefVitenrfl ;ceox-ci font 
tête à l'orage, et pendatit qn'ils lui opposent un 
frotlt serein , Voilà les cortès qui , metlant à pari 
touf cff qtii s'est passé en Espagne et l'état réel 
du payJt et ]ei vices de radfninistralioo, char- 
gent de lorit le Fardeau de malheureux miniâlres 
dont la fbain d'tinc part est désarmée, et de 
Vautre est (rappée tle stérilité par celle du ttésor 
lui-m^raêi Sont-ce donc eux qui sont lesViiu-» 
teiifs et les promoteurs des partis , des conspi- 
rations qui se succèdent depuis qu'il y a une 
constitution en Espagne? Sont-ce eux qui font 
les lois qui font fuir l'argent? Ont-ils fait perdre 
l'Amérique? Onl-ils^iasipé des fonds qui n'ont 
jamais existé? Ont-ils pii faire payer des impôu 
par lin peuple épuisé, et tiraillé en sens con» 
traire par les partis ? Que veulent dire les 
Cortès avec leur déclaration que les ministres 
n'ont pas la confiance de l'Espagne? Et quel mi- 
nîsti'e l'a eue, l'a ,' ou faura , dans l'état où se 
trouve l'Espagne ? Wy a-t-il pas ea assez de mi- 
nislres en Espagne avant ceus-ci , et ont-ils pu 
tenir en place? OnJàràbeau chercher d'autres 
tntnistres,lestra'nsTaserj les transférerd'un poste 
^ l'Autre, rappeler lès disgt-aciés, on n'en 4era 
pas plus avancé: les hôriimes ne sont den^n 
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^ns oria, ce sont les dioses qui y sont tout. Chan- 
gez' I^spagne, z^Màez-h; marchez largement 
dans les voies constituMQtinelleâ;frappez à droite 
et à gauche quiconqi^e les sème d'obstacles, et 
TOUS Terrez toutes les difficultés s'évauotfir, et 
les niiuistres espagnols ea pleine jouissance (Je la 
confiance puhltqi^ie.,.II ly.a aussi peu de g4tiér 
vosité que de lumièr^.'de I9. part des cortès à 
accabler des malheureux dont il fallait sou- 
tenir le dévouement. Le.beau plaisir~en effet que 
celui detre ministre en de pareils temps! Belle 
manière de s'opposer auK factieux, quedeparler 
leur langage et de leur accorder ce qu'ils deman- 
dent! Quand le monarque délaissé par des seryi- 
teursqui peut-êtrevalentmieuxqueceuxquiles 
ont précédés, et que ceux qu'on peut leur substi- 
tuer, aura cédé à la force qui les arrache de ses 
côtés, de quoi cela aura-t-il guéri l'Espagne? De 
quoi guérit la France et Louis XVI la violente . 
introduction ou irruption des jacobins dans sou 
conseil, au 10 mars t^93?I>e làauioaoùttln'y 
eut qu'un pas. Y aura-t-^lunécudeplusdansle 
trésor, un confrcèanû!ier,un serviles,un libérales de 
moinsquaud ces ministres^ seront pi usPL'amé- 
liorationderélatnetient dmic point au change- 
ment des hommes, mais à celui des choses, mais 
à la direction primitive ^.ijaprimée à la machine. 
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Quand celle-ci est bien construite et bien lan- 
cée, tout va comme de soi; quand elle est fa- 
briquée contre tes règles de l'art et poussée dans 
une direction fausse, tous les bras de l'uuivers 
seraient impui^sans contre les vices de sa cons- 
titution et la fausseté »Ie sa direction Dans 

cetle occasion, les cortès ont fourni une preuve 
de leur participation à l'aberration trop com- 
mune qui £iit confondre les bommes avec les 
choses, et attribuer aux uns ce qui ne peut ap- 
parlenir qu'aux autres. U y a eu faiblesse de 
jugement et de cœur dans leur appréciation des 
choses et dans leur pression ffur des hommes 
ch:irgés d'un fardeau déjà bien lourd. II y a 
peu (le courage à se débarrasser aux dépens de 
qui il appartiendra, et à regarder l'orage fondre 
sur d'aulres têtes. Le poète a dit avec raison : 

£t quee sibi quisque tirnebat, 
Unius in miseri exitium, conversa tulére. 
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CHAPITRE KXXÏl. 

Jperçu surPéonme i$33. 

Bit 1 82 1 , la grande scène de l'Europ« a «u imo 
sirfge dans le oaidt de l'Europe. 

En lâa^, te tMâtne «era tran^pptté dans IV 
rient de cette .contrée, la double guerre de l« 
THrquie contre la Buefiie^toonUw la Orèee<dQ»- 
n«ra lieu à ce déplaoeouMit. La Grèce est sauvée : 
dès ce momenfon peut la prodamer libre...... 

M. de Foataues a mis vingt ans à sauver U Grècf 
à moitié en v«rsqui«ùrenients(HiSfor|:beasiv ^ear 
il a laissérouvra^àin£Btié£ajt, e|tla Grèoesesnra 
sauvée cSEcctivement dans >quelqB£S HUM« : el{« 
b^ se défaisait pas des anciens tyrans de ses 
petites villes d'une manière plus e^péditive 
qu'elle ne l'a fait du joug des Ottomans. La ra- 
pidité de cet événement inattendu n'est pas un 
des caractères les moins frappans de cette bril- 
lante révolution comme de notre époque même. 
C'est à coups defoiidrc que tout s'y fair.,... La 
Grèce sera d'autant mieux libre qu'elle le de- 
viendra par elle-même ; elle n'aura eu d'obli- 
gatioD à personne ; elle profitera de diversions 
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dont flie n'a pas été l'objet, dont une partie d« 
ceux qui se voient forcés d'y contribuer avaient 
taxé les premiers mouvemeas de suite de la 
grande conspiration de l'Europe et de combinai- 
sons criminelles qui viennent de livrer l'orient de 

l'Europe à des convulsions incalculables (i) 

Sûrement aujourd'hui on a regret à Pétersbourg 
descelle inconcevable déclaration ; elle doit éclai- 
rer les Grecs sur leur situation. Qu'ils ne doi- 
vent leur libération qu'à leur glaive , à leur cou- 
rage propre; qu'ils n'associent aucune puissance 
k l'honneur de leur émancipation , ils résistè- 
rent seuls au grand roi, seuls ils triompheront 
du grand-turc, seuls ils seront mieux sauvés 
qu'avec lesecours ou le concours d'autrui ; seuls 
ils feront leur affaire propre mieux qu'avec des 
auxiIiaires,qui,commençant par être (les appuis 
tels quels, finiraient par vouloir êtredes guides et 
puis des maîtres: jamais on n'est bien libre que 
lorsqu'on l'est devenu tout seul ; l'Amérique a 
eu le bonheur de n'avoir rien de commun avec 
les secours de l'étrangerj aussi est- elle bien 
libre. Xjes États-Unis n'auraient pas moins rem- 
pli leur destiiiatioa sa^s l'envoi d'une petite ar- 
mée française ; on ne vit pas la Suisse demander 

~- ' '' 1 — ~ 

(4) Bdclaratiaa de Ll^hach^ 12 mai i8aa. 
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à d'autres qu'à ses citoyeas de soutenirsaliberté; . 
loin de plaindre la Grèce du délaissemeitt dans 
lequel l'a laissée l'Europe, il Taut l'en féliciter; 
son inlervealioQ pouvait tout gâter en assujet- 
tissant un mouvement, unélan de liberté, un acte 
de haute civilisation aux pratiques de cabinet 
dont,enfaitdeIiberté,ïamain n'est pas d'ordi- 
naire plus guidée par la tendresse que par l'habi- 
leté. La Grèce va étonner l'Europe^ Sur la foi de 
nosfacteursou navigateurslevantiDS,on n'appré- 
cieguèrelesGrecsau-dessusdesArméniensetdes 
Chinois ; on se plaît à les représenter comme 
lâches, fourbes, cupides, entachés de tous les 
vices bas et abjects que donnent la superstition 
et l'esclavage : telle a pu être la Grèce finissante, 
mais qui peut empêcher la Grèce renaissante de 
rejeter loin d'elle ce vêtement de honte et d'in- 
famie? Sielleapu décheoir, ne peut-elle pas se 
relever? Quand , dans le cœur humain, le germe 
de la grandeur périt-il tout-à-fait? Qui doue a 
le droit de dire ainsi à l'homme : Fous n'irez 
pas plus loin? L'entreprise de la Grèce suffit 
seule pour répondre à ces routinières inculpa- 
tions H nous va bien' à nous .dont les plus 

braves osent à peine envisager en face un gen- 
darme ou un maire de village, de faire la part 
de q^rage à ceux qui osent abattre le sanglant 
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étendArA de AfohoowC , et^ownif lea bwmd^ 
tl'one kHte soiW' le cÀmH9wr»4ahfab»te9iim-^ 
lûstM^totijouM (ti»pre!Mé*deU raoctiiA.&nt-«^ 

Mn-lHa-as....: uqqhwCiâ'wUUncqtiQaQB.TiviP' 
^te renfenme. ptuft de ^ng^n qu'iiva itPV^V 
dans notre Coxope. I) &qS d^jà un sdvMrabkt 
couràgQ:peu> «voir Dde le^ t)i«^ep,qiX(Bd 00,4^ 
CQMwlt l'Mextétàe «t qu'on p«ut «prgpsfnitiT !«• 
sâvice*.;.. Hélas) U est, txQy c«rtam. qu'iwf^c^Ltjir 
rartB dewHg vaisW wir dam «striçWi» a^tt^f^^ 
queUHttAUffQpvlMH^^grwqaeQ«Wi^g^ain#<i« 
d»B» U Grèce méww Ou pvQtégi^ pav l««vW>*f«^ 
«naii répHûduâ Mff l^a teires d^wQW»t«S;d«g^ 

de b«eba#ie qui appartietradit À des tf^ui^nge^ 
fftmtiqàiBs. t J'hiumiùté ts reeewHr< ime.plAÎ^ 
prof(tttW.de'U naàn d« lltstiviiUsatM)», «i)4»f!» 
ce (tôitgs d'huireursy rbomvM atnidQ l'bvMtW- 
B^é ti;Biiicitptibl« d« ré(lesHHi900bt«p|^«««lU(» 
iMtnUea e&eU' de e«Ue édunitio» fun^sAct d«Rr 
riéci aus mtNnsj^iar 'taqnfBeon nc> l<«r.a|ir 
prend qo'à se haïr et qu^ se ^tiisnif au.nflm 
■dvivuv péetocatoiniQu, à se divisée «àmA|t.apii 
devrait les-vdfHiîiv àt s'imimdar nrahieUeinsotlëa 
l'hoauiae de orikii qni c»t le prioctpe do tout 
ameur -et de. toute hoaté : spcctu^ affreuill 
//', Partie. ai 
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i|u'oâ "ne oonteikiple qu'bvec ud brisement de 
oÀMvs4le»[»éû|»t&8 arrivéftW point dédevotr, 
|>oif^ sub4iiit«r, Se £&ire effacer l'un par Taatre de 
ià surfiice de la terre ! Et puis qne Ton vienne 
B*inscrit« contre la civUisalion, qui rend tontes 
iCeb horreurs inip<»siMes; qu'on nous diseqoe 
quê-dàns la «Ociiét'é ïa religion suffit à toutl Sû- 
rentent elle en est la base, mais si tous la sé- 
pareil de la cÎTilîtotîon , vous aiez des Turcs , 
lies Sipagtt^s , des Grecs , des Iriandau, des 
■CtàtàêSt' des ItaUens higots et toujours battus, 
des Stt^ns avec feitn vêpres , et. des Amàiques 
«««Mrùm^... Dans ce qui s'est déjà pa9séet>i|ui 
'va WpftM^ encore danb la lutte des Giecs csontre 
-lë^Titftls,^ profonds sujets de méditation vont 
soHir des efïêts de rincivilisation de ces Aee- 
^i«tB.' On ne peut assigner d'une manière pré- 
^dse la nature des laits qui auront lien au mi- 
Uén de ce ^«fchalneinentdepassionsini permises, 
«t brunies dont aucun freiu ne réprimera l'iss» 
-sor; tiMisoii peut aunoncerquedansce combat, 
■itse prépare quelque chapitre nouveau sur le 
cnBurhum»n,'qui sera tracé sur des pages en- 
«fBgfanatées, et telles que /e. Amie eût reculé 
d^borreur à leur aspect..... Ou verra. -< 

lies 'Turcs tie font point la guerre en hivw.... 
I}s:ont dfHiné du temps aux Grecs; ceux-ci s*<w- 
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ganisent, iU n'auront plus k faire qu'Ji une pe* 
tUe partie des forces de l'empvâ ottoman, occupé 
de ae défendre sur trois points, la Russie, la Perse 
«tIaGrioe'iceiW-àprévaudnidonc dans la guerre. 
L'année iftaa se passera pour elle dans l'ordre 
militaire: t'(»dreciviln'arn.veraqu*^>rèsla con- 
quête de Ujiberté et son alFermisseaient;.. C'«st 
ainsi queviennent de faire les nouveUes répn- 
bliques amâricainoa : tuit qu'elles ont eu à com- 
iiattve, elles ont été régies provisoirement; le 
combat fini, on s'est mis à la. besogne cmi^i- 
tutionnelle: ainsi ferartr-on'parrtout..» C'est la 
pente naturelle des choses.... Elles ne sont pas 

autires, parce qu'elles ne peurent pas l'être... 

L' Autriche fera ce qu'elle pourra pour ne-pas 
entrer en scène. Son habileté diplomatique l'a 
ramenée dans la situation où elle se trouvait 
placée à l'égard de Napoléon : alors elle nuiiGha 
avec lui contre la Russie qu'elle avait tout ia- 
-térét à ménager : un traité malencontreux l'en 
diainait à son char , son destin l'a ramenée au 
ntéme point; elle aé trouve liée par un traité 
avec laRussie qui, le ctuusjœdaix arrivMit , 
peut la rendre auxiliaire de cette puissance, en 
contradiction avec ses [^us évidens intérêts...... 

VoiU où mène l'imprévoyance d'une, politique 
r-outinière : on s'engage dans un ordre de choses. 
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tbeiLMvviApt nnautre qu'on n'a point sn ppér 
wqir çwiim» voHà hw|fH« itfmMieflanM ef de lonter 
BHMlca . L'Antnche en eatlà : l'^ftire ife h 
Grcfe liû Élit un morlel diqgrin; eU« la com- 
piinnëL avec la AsAsie, etle |>e«it être sommée 
par cbI ii&el do fui planer secouM contre les Turcs, 
ù cAiXP'ci .derimneiït 8gr«0seun, et commêht 
fmouver U W Rtistie «qu'ils n9 te soBt point? On 
veiTa.,dixic l'AutTicbe mettre toni son savoir- 
iàireÀ lefiii» libérer 4a c»(te contrariante coew 
péntioRf et H Ànl'obtietit, on proclamera qu« 
ÏDU garde-la neutralitdï «*e9t-à-<lire que Koii 
assiate avBC 'des fereM wnmenâes au spectacle' 
d'une, lutte ttoiit ks (;o&sé(|uenc;e» {teuvent de^ 
vepie Icsf^HS déip)itt¥»4ed- et dont l'évidence 
sàitleaui yeux.... dénouement légitime de tant 
d'égavcmeDsl 11 vaudrai* mienx n'être un peu 
nains aixiopé de^Iiaples.et des carbonari^, c^t 
avoir regank plus attmtvfemenl du oàEé de 
l'Orient : i\ y avait là de quoi observer. It valait 
inian' s'opposer «irëmeat aux Russes , que lies 
kpipcler enitalie. On ponvait tronvér* eetit mille 
fiOMncs daoft ee foy», maintenant il feut le 

. .L.'ij!iflctenrc*ts vokwtésans lemoyen d'iB'- 
iufè.daqs'lBs a<â(ii«Ade l'Orient: ici, les vais- 
seaux ne sont de rien et l'argent dé même ; il 



. D,o,i..dby Google 



( 325 ) 
^autides armées, çt ttù sout Ws:amiéef> auigltoseè? 
Où sont cellae qu'elle (khichpU '{)âyQr,!at:qui 
voudrait deson argent? L'opihKtrtconhrairen'esl 
plus;qae de U vieille politique,- et u'âppatfUent 
pli^s à notre âge: En iBa^r, VAixf^lecrà sera 
convme ces figuras reiégiiée>s au fond dCR taf- 
bleatpt, que l'on n^perçoit que turles'épàiiléK 
tics personnages principaux.... 

i^^ Crusse «st borg de la grande qii.e»tH»i ;{)o>- 
liliquÊ de rOr}sat,.nous<âii.u*!MttJdiit-tortet^ni;- 
Ou aiuKuice'qu'eUe ta i>eiilrer dHiis,-lHq*feel(dii 
iXinsI^uUi^nelle , ^-qu'eUe lui doniKr^liitie 
^lutioD attendue 4epu(a bien long>4âidps.>'>i8i 
.«uiin cet espoic se réalise., elle ne pècdriipie 
fion tiçipps:dau6 l'année i8^a......D'eqirès'jteitat- 

b|e^u quenoU)Savan.seKpos<!, le [dosfoitderou^ 
vrageest fait ; tout' de qui a occasionné leieobiiaot 
sa France a déjà^té, acoompli en Prusse yar Je 
jnaiu sige et prévoyante du prince, il neiHnBtpae 
qu'un chapiteau à l'éditice , et la .coostilwMon 
qae l'^n annoncei «arvira .^la-Cois dts o&aron- 
inement à ce mooumeot'et de counjone à l'on.- 

yrage même que le prince a déjà accompli. 

. : ; VË^agoe continuera d'épeouver des a^ta- 
.tioas., elle a tout.:fait .pour en aaiiMpUer iés 
.cauE^...; niais elle ne périia dans aucun des Mns 

que.Vpn ad^igoe ;.la coii&titutiion ne seràfias 
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abattue par l'ancien régime, nî'la royauté par 
l'anarchie ; l'état ne sera pas brisé , comme une 
opinion déréglée le propage depuis quelque 
temps ; il n'est pas même hors dé vraisemblance 

que les ministres ne triomphent Le roi a 

montré de la fermeté, ses serviteurs ne l'ont pas 
délaissé dans l'orage , celui-ci a déjà été dissipé 
dans ,Ie nord de l'Espagne : le chef qui s'avan- 
çait vers Madrid, précédé du nom le plus dis- 
tingué pEumi les assailtans , s'est hâté de rentrer 
dans le devoir; quelques bandes d'bommes se- 
diùts, errans dans la Navarre, ne sont des ar- 
mées et des.dangers que dans l'esprit d'hommes 
qui voudraient voir réaliser et ces armées et ces 
dangers contre la révolution d^pagne, car c'est 
jt elle qu'ils en veulent : le reste de cette insur- 
rection antiministérielle se dissipera , et pour 
peu que les cortès , sous rinspiration des hom- 
mes modérés, sachent ne favoriser les factieux 
d'aucune couleur, la crise prendra un terme fa- 
vorable et prochain : ce que l'on peut déjà dire 
avec une certitude mêlée de joie, c'eijt, i". qu'il 
n'y aura pas de tragédie , a", que la révolution 
prévaudra. Les incidens peuvent varier à l'in- 
fini-, personne ne peut en assigner «i la quan- 
tité ni. la qualité ; mais la nature des choie» 
. semble garantir que les ennemis de la révolu- 
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Uon d'Espagne serout privés de la double joie , ' 
i«. de voir crouler la révolutioo d'Espagne ; 
2o> d'avoir k lui imputer un de ces horrîblefi 
forfaits dont ils se font ensuite des armcfl pen» 
dant un long cours d'années, pour açcnser.leil 
révolutions les plus nécessaires et pour s'op- 
poser à toutes les réformes raisonnables... Dieu 
sauve le roi ^Espagne, cela sera salutaire pouT 
tout le monde.... Toute pensée contraire serait 
anssi irréfléchie que criminelle. 

La France n'aura point à prendre' une part 
active à la grande scène qui s'ouvre dans l'O- 
rient Elle se bornera aux soins intérieurs , 

elle en a pour long-temps..! Ehtréedansune nou- 
velle direction , qui est la huitième depuit hfiit 
ans, avec de nouveaux directeurs dont lenombre 
s'élève à quarante-trois (i) dans l'espace de huit 
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au 1(1^,1011 la Vabra.tovt «ntià« oceapéc de ce 
noa^a^H'î tuanvéïrient , y vaquant . 4»ni> une 
g»MM]i> ribondahce de iubEtstanceé , d'ar^oC, 
dan^ mi'graitd dérehip^ieineDt d'iAdiasIrie,. :et 
Habs'^an ordre' ^e perfectibilité niatôt-ielle dé- 
It^sùnt.beauooHp ta directiori poliliqne. itiau- 
dra Voir éi le travail se portera da tAté destos- 
tttut^onà l^ès leaqaèiles la France soupire de- 
fm» bcanoàop d'années ; U faudra voir si le 
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cimeiU dres-BOUvclles Uitùons sèi'a phts durable 
qu« celui des ancienne», «t st les' disoisaiqris àe 
nuoensrant pûiolliMorâgMpifîsés.;^' ' - 
' Fane le àel -que ce que j'ai aononoé xrec 
trop de vrfrité pour l'oggravatioD desannées qui 
wieittBieot île VécQuler^ ne reçaive pas ime nou- 
velte confirmittioki pour ddle dans laquelle nous 
entrons^ et que l'on fte {^tUssepts dire qûê l'on 
est enoore plus aubarrasié en 1833 qu'on rie 
l'aëdÉ*rli8ai(i)! ; . 
- . Eu '1B31, rAanérkpie méridio'ttile 'tout £»* 
ti^ était eïvfi;ueiTe,-cetle*ci a prisfin.Ea l'^s^ 
elle sera toilt en ctfdre<cKvil : elle' n'a phts 'd'en- 
nemisvil né tui reste qu'à s'arranger ilàassûn 
iiM^eur. BolivaF'Coniplétie la oonquète du pays 
tpii s'étend du Darien k i'Orénoque; ea dwa- 
naM à «a république Porto- BeU6 et Fanama , il 
lui assure les -clefs des deux grands points^ eooi>- 

r Om «Uh. plus nwl an l&i'i qu'«n a&i^ , ,on « ét4^f\\iM 
mal «a 1818 qu'en 181^7, on est|>lu$ D)tkl.^ iSaQ qu'oit 
ne l'était en 1819, et l'on sera encore. plus mal en i8ai 
qu'on ne l'est en i8ao, et toujours, par la même r^son: 
lés mînîatrea ne sont point les causes de eu crescêiiiîo tle 
nislaiM. Vous aurei; fctan changfff les hommes, en (aW- 
:lHA 1«IB okOMs «ton a*rti «iiffOurs Us m&itit* >rvsiri<*(B. 
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merdaux qui désormais vont, par titie Toie 
abrégée, mettre en rapport l'Eure^ et l'Amé^ 
rique , l'Âdantique et la mer Pacifique. Cet évé- 
nement ftera pour )e <»>mmerce actoel ce que 
fut autrefois pour lui la découverte dn cap de- 
Bonne-Espérance. C'est une. grande révc^adon 
commerciale qui en changera les rapports. Si le 
Mexique eût continué dedépmdre del'f^pagïie^ 
îi est peu à douter qu'un chef qui annonce un 
esprit aussi élevé que le fait le général Bolivar, 
eàt laissé à l'Espagne cette porte ouverte sur la 
république qu'il venait de fonder. Sans doute 
on l'aurait vu marcher contre le Mexique pour 
6ter à l'Espagne ce dernier mt^n de continuer 
ou de reprendre son empire sur rÂmérîqoe; 
mais la révolution du Mexique lui a épargné ce 
nouveau travail , et va lui laisser le loisir de se 
consacrer entièrement à celui de l'organisa» 
tion intérieure de cette magnifique république. 
Celles qui s'élèvent en Amérique, avec le temps, 
«urparaeront tout ce que la Grèce et Berne eu- 
rent de plus éclatant ; et bornées par la nature 
dans une enceinte tracée de ses mains, sans res- 
sentir le besoin d'en sortir, sans le pouvoir de 
le faire, ue pouvant ni conquérir, ni être con- 
quises, on les verra livrées au seul soin de vtx- 
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ser clans l'univers ks richessen dont regorge leur 
sein; et c'est alors qiie l'on reconnaîtra si l'Amé- 
rique indépendante est plus utile an monde que 
ne le fut FAmërique espagnole. 

Pour les États-Unis, Tannée 183a coulera 
aussi paisiblement que l'a fait l'année 1831. Ce 
pays ne prend point part aux querelles de FEu- 
9ope , il n'a rien à démêler avec elle : se peu- 
pler, s'armer, courrir la mer de ses vaisseaux, 
s'associera tous les trafics, entrer pacifiquement 
chez tous les peuples sous la double bannière 
avouée par la raison et la justice, La liberté et la 
réciprocité, telles sont ses occupations. Ces états 
dégagés des préjugés^Je l'Europe, affranchis de 
ses anciennes institutions, heureux des retards 
mêmes de leurnaissance, qui facilitent leur a-van- 
cemént dans une civilisation épurée, jouissent 
d'un bonheur tranquille, croissant, et retraçant 
dans le monde politique les jours de l'âge d'or , 
aux premiers temps de la vie de l'univers. 

L'ouverture du congrès a donné une nouvelle 
preuve de cette prospérité tranquille et crois- 
sante. Le système vraiment humain de ces étate, 
celui de traiter toujours d'égal à égal, de faire 
delà réeiproàté\& base de leurs stipulations avec 
tousléspeuples,aétémi$danstout son jour par 
le tableau des négociations avec toutes les puîs- 
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santés européeunes : tout sepaiise avec eux sch>s 
la loi de principes uiiiform^â et itioËfensi£s ; de 
plus, les Ëtats-TJnis ont rçalfsé c« quL avail-été 
annoncé d'après le nouvel oridracolcfiùil, ^'iJti 
chercheraient iroinpre Vext^usif^npii fait te tonds 
du régfanede l'Europe à l'yard de ses oolonieâ , 
et qu'ils travailleraient k forcer cett« antique 
barrière ^ élfvée par le anonopole et la routine. 
Dahsleurs négocialioni; avec la France et l'Au- 
gleterreiils oi^t demandé queies por-f^desco- 
louies l«ur lussent ouverts' cowine ceux de ia 
métropole , ils avaient raison ; iU out été refu- 
sés... Mais ce que l'Europe leur r^use , la révo- 
lution de l'i&mérique le leur donnera; car com- 
iinentle8puis^acescolauiale& vpnt-elles^préna- 
vantpouvoirdéfendre l'entrée de leuis colopies 
contre les pavillons multipliés des puissances. 
américaines qui s'élèvent à leurs portes, qui par 
leur nombre, leur voisinage, te bon marché de 
leurs productions, vont leur créer des embarras 
insunaonUbleS'? Encore quelques jours, et il est 
bien évident que cet ordiv dp choses sera (lé- 
truU : la néçç^sité fora ce que ,1a raison aurait 
<\& faiK et ce quel'nitérêt iait -repousMT. C'e^t 
«ùusi que cela se passe toujours ; maisaussi ç^-^t 
toujouES ainsi qjwe la' vérité ,ûuit par triomp^^. 
Elle aremporté un de cestriqmphes éclatanujans 
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lasolurioDdelagrandeqimeUederëmancipatkin 
de l'Amérique : les États-Unis avaient pressenti 
le rfénbuement qu'étlea eu ,' et le président du 
cons^è^, en faisant remarquer spn accomplisse- 
ment,: * ^^^ *l»Pîi }^ .termes je* ^lusi conve- 
nable» pwiT l!E^{>4gi»i et.,I«s plus cfHiforaïQS'au 
reapMt des droits des: natloiM, la seule route 
qae désormais. il reste à suivre pourcettlepuis> 
saiice. Quand la force a échappé , il est encore 
beau de pouvoii; se réfugiei^ dans la raison, et 
un refuge de cette patiirç ne peut Jamais affli- 
gpz l'orgueil. , . 

Tels sont lefr auspices sous lesquelsj s'oovi^ 
l'année 183s, tel me paraît eo être le canevas. 
Ce cadre sera rempli par des tncidèns qui dé- 
passent ma prévoyance : puîsserit-ils n'avoir rien 
de funeste Ituisse se dissiper ce que ce tableau 
rpnferttKîdp. sombre! puijsse ce qu'il a de con- 
SDbuit se véaliserl puivss« s'accotnpliv dans toute 
fl«m 'étendue le vceu roinatn : Fe&x, Jaustum , 
JbrntTiaiwnque sit ! 



2tota. 'C*e«t â (Jèssem qàlt n'a pftint été faît mentloii , 
Sans 'cet 'éc'nt, oes procès bôtîtiques et Je eeiiz âe In 
presse', qui ouï' eu' lîeii en gx^nA nofnUre dAusIe court 
de l'àitneé 1831. Hs offrent d^importaiis-siijeTg'à la mé- 
ditation : ils ont réalisé tout re qu'àvak annoncé'RI, Ouf- 
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totf dim^soiteitcdlent aamffi sur ks CtfnaptnUiana et 
la Justice foUtique, Cet objet ect d'une trop baute în- 
pcirbtBCe pour ne poa mériter nos -discuasiou approfondie^ 
qui Mirait donné à c«t ourrage, d^bien long, une txoa 
grande étendue. Pour le rendre atile , il ialutt expoaer 
l'etprit qne là nugiitrflture a nIoÀtrÂ dani les causes 
potitiijuet, Appeler le» prinrîpea de l'ordre iudiciairtt 
dans celle partie ^ analyser les cauces et les pUidoyera 
auxquels ^ellei ont donné lien, et t^li^uer k* fréquentae 
contradictions qui se sont montrées entre la mAglstrature 
et le )urjr. Ce travail est fait , son étendue empêche de le 
joindre ici. U foomit la démonstration la plue évidente y 
celle qui résulte des &its, que le jugement des aŒûres 
politiques, et sur-tout celles de la presse, ne peut 4tre 
Confié qu*ail jury ; qtie méma un jury d'accusation est 
d'une absolue néoesmCé ; <pie les mogistrate , qui , dans 
les < aflaires citiles , c^&ent au bon droit toutes les garan- 
ties imaf^nables, n'en présentent aucune dans les juge- 
mens ^d'opinions politiques, et que, dans ce cas, c'est 
leur veïtn méine qui fait le danger ; que dons les temps 
^e parti, et Sur-tout dans le n6tre, les opinions pofi- 
tiquçs ne peuTeïit être jugées avec quelque apparence dé 
sûreté, que par des hommes pris dans toutes les cluses 
de la société,. ç'est-à-dire par fe pays, que dans ce cas 
on appelle jury, parce que lui seul est en état de COQ- 
nEiltre et de représenter l'opinion de ce pays : ce qui ^ 
dans le cas contraire, devrait ^ pour éviter que ce ne iât 
un parti qui jugeât l'autre , pour faire que des hommea 
dont les pensées et les paroles n'ont aucun point de con^- 
tact entre, elles , ne fussent rendus (fune mamère penaa- 
iiente juges de ces pensées et de ces paroles cliea les autres^ 
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devrait t dis-|e « donner A fscx^usé- droit de reculer lea 
juges qu'il voit être d'un ptiti diamétnilenieàt oppocé au 
sien y «t fiâre ou juf[e< Ini-Méins un dertûr de coiMcieiics 
et d'honneur de se réouMri dis que' son opinion giàe 
celui qui est devant lui ; cor il s'agit dfl tout ce qu'il j n 
de plus terdble nur la terrOf décider dé la vie ^ de la 
liberté, de' l'honneur, de Is fortune de son semblable. 
, Ce n'est pu un acte de méfiance contre le magistrat , 
mais contre les préventions auxquelles l'humanité est 
trop sujette à céder. Vingt ans d'aiFreox ^emens en ma- 
tière politique , rendus en Angleterre d'uke n»nière'uiii' 
totme f par des tribunaux très -éclairés et t«às-probes ^ 
«ont les déplorables monumens de cette Térité. L'hîstoira 
les a conservés pottr servir d'un étemel enseignement. 
Les r^rets da l'Angletenre n'ont pas rendu la vie ans 
victimes. 

- Le jury a très-souvent retiué de partager l'évidence 
des magistrats ) il a veliisé de partager ses craintes pour 
l'ordre de la société i cette opposïtitm est provenoe de 
la différence de leur position , d'après laquelle' Xhaa ju- 
geait suivant l'état dn, monda au milieu duquel il vit, et 
l'autre d'après l'esprit de sa proiôasion. S'ilnY'^phs de 
ceomuoouté d'appréciation, entre les magistrats at les 
JMrVf qui représen'ient l'éitab de la société, com'ment pour- 
rait-il s'en trobver .cwtre' les mêmes magistrats. et. ceux 
qu'ib accusent et qu'ils ont â juger d'après l'esprit Sa leur 
accusation I Bn pareil cas, accuser et condamner sont la 
même chose. Les magistrats ne se bornent pas à dire i II y 
»faitcoi^able d'après la io/^maia il y a danger pour In 
société. En répondant ainsi à une question que la société 
ne leur fait pas et ne les charge pas de faire ^ le piry lé- 
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pond t Hn^ a pai de àmagac fomr^'mnàété. Lq nMtgj»- 

v«it«. .Qàfll wl.U ae^leiir yagt:di».iM qnl affecte bi co- 
«iétâf ou fieiui quLaat prU'dA&s Unti«alaa ct M g a^ ài -fa 
ifiiMiiil , •u.defali qui «'m iorae qit'aBc seola toujou» bt 
inlninTrnttniiiMirfJiiiatiirmrnr'ililn plm kauta ÎMip(Mteo<gs 
ga l'a tenti* ea An^BÉanSf mx EUtta-Unù^ enSnèiiVf 
•4 l'cm liant Ae pBDpOMi L'établlMemc^t^ joj dunlM 
€MmAe]a.ptam^ 

(TeM la Tsa 4as dangera d'un ocdis coptupra qifi; nta 
ekgagi & l^cxmunec^ je eonnaii la Boliraïlliaiiee: qui ^M> 
taàhsferop .Mnrvntà c« que ficii*, j'éà aï^caseKti loa 
«fbta; maûdesbtmaîdéiatîotiapefaotflMl^eaii'Bvdteatpaé 
l'IiAïaâie ^ui s?en loif à à la ^éntè ,' fc IHitiBté à» tf «^b- 
blables, et qui sait que dans l'ordre social les dcvoin m 
pioporliAfaneot «ma )MiMaKces;qn'ilpfeicu«e > c*«t dter- 
ter f{V.a BApu aenii ifOÊ^AHy aèaagtx few tau». 

Qna tont écrit qùï parte Infroaiactèrud'in^Hice, qitf 
nuïntve i'aOaqiM^ fi]MneIle,c(mb« tout ce'ipià intdiesM 
gTKvéBifàil! la ùxnAt£, attira anr lui la s^VérM 4le« loù^ 
tout :boai^a *cué ^ à^tandin ; teaîi (rat* deilà, au'iuerî 
jufeer T d'ap>5tt Ak iMadUHC»»^ Jea y n ingii tranquét) rap* 
ptndiéay dM. iatentMHis «^]»etéésT >IW iotprpi^twi.sw^ 
ameutes. «Me-art^ il vandridl nîèKx pr^bei'settnaem: 
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EXTRAIT 



Des. papiers anglais sur' le çç/rim^rce, de l'Inde, 
delà Chine, et de l'jntérique.dusud. :' n 

, U;^B compagnie a été formée avec l'approblï- 
..^on du' gQuvernemep.t prussien, dafis- lé dessein 
.d'introduire les produits de l'Alleioagnie et' de 

ses manufactures daps ^'4niérique:^pagifole. 
. Cette c(^npfagnie sera ûomméèConîpagaie Rhé- 

nâtCe des Indes occidentales , se^ exporratipjtts 

seront bornées àcçtobjet. Qui empêche qu'une 
. «e^blable association ne soit formée à Lpiulrf s 

dans.unbiit sen^blabl^? D'autres p^ti^nsd^ô' 

gerçjn^t probablement leur attention vers cet if^i- 
, por^^nt„objet, et chercheront çans doute à;ep- 

trer immédiatement en négociation , avec- .les 

auJoçiïÉS jde ces pays, pour s*ass«rçr,,,8'il ,ept 
„p,QSSJbIe.^une préférence^ Aucune cependant ne 

peut-lutter avec nous. L'Espagne doit voir .ces . 

régions, perdues pQureUe,et dans les relations . 

libres qui vont coQimencer., on peut: esp^fer 
que nous obtiendrons une grande , part, dps 

ayantages- d'un commeiçcie-.,trés-lucratif ; car les 
Américains ne fabriquant point, ils ont hp- 
jr. Partie, aa 
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«oïn de tout ce que peut .fournir la Grande- 
Bretagne : si nous avons besoin de leurs matières 
premières , ils ne 'peuvent se passer de nos ob- 
jets manufacturés. 

ta Fera-Cruz, CarÙiâgênè et 'Chà^ (ovà- 
niro'nt les trois grands 'passages parldsqïîèls nos 
marchandises, dans la dernière guerre, s'écou- 
taient daîis tcis possessions ëspïignbles; maison 
^ense. que les deux 'f îéirs ël^iëHt iifti-bduits pllr 
be déftiier èniJMÎl, -^t 'c"éit pourquoi 11 feut 
'bo'riïdr sur lui'Sës femaif^tles^Biir Ie%6kieiit. 

tSh peu au nord^'éàt^ 'CMi^,' ciiiHrba^tte 
baWè três-cdmmpdè tie Porto-'Bèlid, ijiii est eJt- 
trêmeftiènt bieti défenda par 3fe 'fôïtfes 'lïaitfe- 
• Ties: là toiilës sortes de VailsiëiiUk'^êii'^éîitltfe 
■ k ï^ttGpe en parfaite sûreté, 'y 'l'és^éir^^éc 'Sééti- 
ritéSprès^V6iria^ibifgëIeur'caf^its3h,'où]jris 
celle'tlè'réttiur. Cést pt-liicit>iîemëlifc''eti'(;e''Uèu 
' que les objets qui éSnVîfennent'à'I^IHÏWIjii'eâu 
: SudsbnCaaîIidrgé'*, et ehslitte tVa[ïit)ÔÎfé¥'dyËs 
dé giytids cahbïs'àChdgi'é, bù ïa'^rïfeteïfèUr 
de l>yu%'èst-pa's assez grahde'ii6br'qù'e lis'fiâ- 
■vires iftifâetit'appVoèîiér. tk ^âïitaVi'^^de'i^^- 
to-Béllo 'à^Cliygrë'nf%t''giilre'dfe jiiUs %%-x. 
lieiiés;'d3Hs' cédètblei^liëil^'liya'^ssi'unefeïrti- 
ficalibn' ^OTp'iH3té^eTéftilWbàiiiye''de1arîviei*. 
CW par elfe tjûe' l^i' VWii'éKàhdtiis'^'soîit û^aiî»- 
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portées au moyen de canots, jusqu'à C^çuse , à 
environ vingt lieues de rembouchure de la ri- 
vière, et delà, après avoir fait sept à huit lieues 
. par terre dans un pays très-uni, où il serait fa- 
cile d'établir un chemin , on arrive à Panama 
sur.rOcéan pacifique. 

De Panama, il y a par terre une communication 
directe avec Lima, et par mer avec Yalparaiso, 
qm, est au trente-deuxième degré de latitude 
méridionale, et avec la Californie, qui est au 
vingt-troisième nord. 

L'isthme de Darien est un étrpite langue de 
terre entre Satnt-Blas et les Indiens mousqiiites. . 
Les Espagnols sopt tnal vusdç ces tribus, tandis 
que nous le sommes fprt bien ; les trois fortes 
positions de Porto-BelloyChagré et Panama, 
peuvent être considérées comme la clef de tout 
le pays, et assureront à la nation qui en sera 
la maîtresse, une libre communication avec ce 
territoire. Elles doivent défînilivement appar- 
tenir à l'une des grandes puissances 4e l'Eu- 
rope , et non aux États-Unis ; car il est impos- 
§il^I^ qu'une race ^ussi pusillai^ime que les Am^- 
ripains du sud en connaissent jamais la valeur, 
eu puissent en maintenir l'indépendance (i). 

(i) Cette pièc« prouva conibiwi l'attention 
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Le passage de la Jamaïque à Porto-Bello a'est 
orJinairemeDl: que de quatre à'cinq jours, de 
là à Chagré un jour, à Creuse deux jours, et de 
là à Panama cinq à six heures: en sorte. que, 
clans l'espace d'à-peu-près une semaine, les 
transports peuvent se faire de la Jamaïque àja 
mer du Sud; ensuite en quinze jours à Payta, 
et en quinze jours de plus à Lima. 

La Jamaïque est. parfaitement placée pourlifer 
ce grand conMnerce avec cette partie du monde, 
et soit pour fournir les marchés espagnols, soit 
même pour s'étendre jusqu'à ceux de l'Inde, ou 
de la Chine: avec un pont tel que peut le deve- 
nir l'isthme de Darien, la Grande "Bretagne 
serait en état de suppléer aux besoins d'une 
grande partie du gtoble, sans avoir à doubler 



cîaU csmineiice à se tourner vers le dtangemcnt armé 
en Amérique. L'auteur erre évidemment en représentant 
les Américains comme incapables de sentir l'importanca 
de la communication entre les deux mers par les points 
«te Porlo-Bello et de Panama , et d'eu maintenir U pos- 
session indépendante i on aaît que déjà Bolivar s'est di- 
rigé vers eux pour s*en emparer, et sûrement ce né sera 
point pour les laisser occuper par des puissances de l'Eu- 
rope. Celte assertion fausse et despectueuse ne préjudicîa 
pas au fonds de vérité que renferme cet article, «t c'est 
à ce titre qu'on l'a mis ions les yeux du public. 
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le cap Horn ni celui de Bonne -Eipénnce. 
Si des négocians anglais formaient une asso- 
ciation pour ce grand et nouveau commerce « 
des établissemens pourraient, sous sa protec- 
tion , se former à la Jamaïqufi, à la J^ejwCm^ 
àMexicOfà PortO'Bello, à Ckagré,.àCar^tigèhe; 
ils pénétreraient dans lès possessions «spa- 
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NOtICE 



Dès jpxmc^ux événemens gui ont.eit îiéu t 
1821 , ^ae ceux dont traite cet ouvrage. 



Pétards dans Paris. 

Cortès constituantes à Lisbonne. 

Réponse de l'empereur d'Autriche au lycée 
de Ijaybach. ."•~. 

Chambres de Wurtemberg. 

Parlement de Naples , proclamation de Fri- 
mont et de l'Autriche; annemens napolitains. 
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Diète NorwéRienne, ■ ■ 
' Iioi d«8 çommanes, présentée 4ux Chambres. 

Constitution portugaise à Madère et au Bréisfl>' 

Émancipation des catholiquea^'dlrlande, Ào 
Ottlltâe parlkChàmbre bdsse, refLiséeparlà haute. 

Cortès espagnoles, discours du-roi,.renT<n 
d^nliBisfresit.' ■.■^■'■■r ■ ■'■ 

Loi derectutcinent, ai^pl^ en Wurtembétif 
. dans l'absence ;de^l£hambre des ÏToblies, ab- 
sens par système d'oppoùbico: j . ' -' ' '' 
' G«9ttod.des>Flanâes.aut;â(at6-tJAk ' 
, KéyodulioDiieB!Ftémotity^^>dKatïoiï^da t^i,' 
régence du prince de Carignan. -'M' 

; iP^Htâsié^agiiolsMnvdfM^BBdikM-Ayi'es. 

Proclamation du nouveau roi de' Ptébt'ohf ^ 
%f,d«il«a<évdIiilk>n!dece:|>a]^-'<<' i ' "'''^ 

Fin de la révolution de Naplest'^-i'; ' '-■' "l 

Insurrection des Grecs «n 'li(iE44aTie;'pfînce 
ïpsiIanti;>T<y(^u£(m;de la'Gfèœi' - '■'■' :--.•■•' 

. Q)Ba«di^''élat«t Etats- proirid!âaux&27apfes; 

Suppression des gardes du corps du Ml'd'fô' 

pague. :: i.'iir. ,r.;on,--. -...•.:■■■> i .■>:■ ' i > 

Insurrection en Espalpiei'' ■ :> - ■ 'ii' 
. Coiriraisskau. mijaurée ,^eîcébati{>fiav=dét)$r^ 
talions, eii)prisona«ro«mv '^uMAlttin ft Ttilrin 
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Acceptation de la constitution par le voi 'de 
Portugal, refus des cortès de laisser passer le 
mot acc^fter. . 
. Clôture da congrès de Laybadi. 

Discussion surleS'dotationsdaiis laGiiambiv 
deçDéputén. 

Divorce admis dans quelques cas par hi Ce- 
conde Cbaniiiffe du n^aume des P^rs^ttas. ' 
. Premié?<Tévblvtion du Mexique. 

Jésuites rappela à Naple». - .: 

Diètedtt Wurléntb«'g; Ikhl âocord ciatM^le 
ininis^rci.c' Ietf:(3u»bres.^^ belles parcdes du 
roi. . - . . ■-. ■■■■■■■[ ;--' ' -■'^- 

^efti» de.iv^tèlb de Non^ege, rclatvtfoi^^à 

Juiy proposerai le;ini!dc Sïlàâe-, suc' leïdi^ 
lits de lapressr.:. : 

Mort dçjta^ûféon. m 

SuppressioQ-àj&âboVFé.parlegoùveriienaetii:^ 
éiea exemptiQtiALd'iji>p«iU:ftidet:tii>tviès «nia- 

clôture des cortès espagnoles ordinaires;'^>^ 
Annonce des cortès siEtja^aHlinaires;'<*^iOuver- 
T^u^ 4m pOPrblde rAra&^ua , i o aw m ede ceux. 
^ç.^qétK^wU, à tQuHefttlesDatioos. > . 

Retour du roi de Portugal à Lisbcmfaf . /' 
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Jugement de la conspiration ctu igadùtipoint 
d'arrêt capital contre les présehs.. / 

Couronnement du roi d'Aqgleterre. 

Prorcigation du parlement 

Budget de France. 

Clôture des chambres. 
. Fièvre jaune à Barcelone : dévouement des 
médecins français. 

Bataille de Caloboso, victoires et conquê,tes 
de Bolivar. 

Retraite des ministres Villèle et Corbières, • 

MoEtde la reine d'Angleterre. 

, Voyage du roi eu Irlande. 

Funérailles de la reine d'Angleterre. 

Certes extraordinaires à Madrid. 

Le Mexique déclaré empire mexicain consti- 
tutionnel , et le roi d'Espagne invité à se trans- 
porter à Mexico. 

Concordats d'Allemagne. 

Collèges électoraux en France. 

^iyistres d'Autriche et de Russie quittent 
Lisbonne. 

Jésuites à Vienne : éducation publique leur est 
remise; les instituteurs étrangers renvoyés..... 

Erection de la statue de Luther à Wittemberg. 

Bulle du Pape contre les carbonaris. 
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Rappel du prince de Créait k XMho^JM ; doit 
voyager pour son instmcl^ç^ ... 

Ouverture de? Chafnbre^. 

Adresse de la Chambre M\ XS^ojijffl^^.. 

Réponse du roi. 

Attaque contre les mlnûtr^, 

teyr renvoi.. 

Nouveaux ministres. 

Prise de I^ima : ii^dépendaac^ ^u Pénm. 

Prise de Carthagène et de Porto-BçllQ. Cqiki- 
plément de 1^ révolutipn de l'Amérique. 

Guerre des t^erses contre les Tin^f * 
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Cet ouvrage ^st *eït gfa.h'aepk'rtiè employa à froKTQr.;, 

1°. Que toutes Us quesjujBs actuelles letomheiU^ mIU 
du contrat social , d'un bout du monde à l'autre ; 

2°. Qu'il règne une contradiction absolue et directs 
entre les partis sur les articles fondamentaux ; 

3°. Qu'il était impossible que l'ancien minïslère pût 
ae soutenir par l'effet nécessaire de son propre système. 

Je prie de remarquer, i". que le ministère a pu. à peina 

2°. Que dès les premièwa^éances la discussion s'est en- 
gagée sur une ques|iRn'.fopâaiiiei)tale , et que le langage 
des deux cAtés a eté^ûai^t^^ment opposé entre les 
mêmes bommes qui , qu^qu^joiQMk^uparaTant , étaient 
réunis sur d'autres article a ^Vô^z lifséance du i i jan- 
vier. ) Depuis huit ans , je la Tois venir , et je l'annonce. 
C'est une des plus TemarquablesVlui aient eu lieu depuis 
1789. Après huit ans d'existence de la Charte, on s'est 
mis à discuter sur le principe d'autorité de la Charte 
même : on a mla en question l'état des sociétés humoiues ; 
on a demandé si les droits des nations venaient des chartes, 
oa les chartes des droit» des nations : c'est là tonte )a 
question. 



FIW. 
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Errata de la tefprtde partie. 

*°i — »o 1 et prin, lisez : de prier. 

-— 54, — a3,<ledtO)[en,/ij«: du citoyen.., 
-fT" •71— 4) <^"e.'pril9,Zise2.-(]fsegpri[,. 
'•^•^•iî»— •>*on£nièJaii«l(Bi>romce»,aiM(rBiWê. 
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